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| La date de composition 
du « De Trinitate » de saint Augustin 


SommaAIRE. — I. Les deux dates extrêmes. ta je 
IT. Première rédaction de l’ensemble, pe”. 
III. Années d’atterte. QE 
IV. Révision générale et publication. Ve Fi 


I. Des indications multiples du De Trirutate, des Retrac 
tationes et des autres écrits d’Augustin, surtout de ses lettres, 
“nous rendent possible de déterminer avec une certitude rela- 
tive la date de ce grand ouvrage et de suivre de près l’histoire 
de sa composition. Avec Bardy et Zarb, nous faisons nôtre | 
_ la correction textuelle proposée par Monceaux pour la première 
ligne du Contra Felicem Manichaeum : Honorio IV consule 
pour Honorio VI consule! : seule leçon justifiable du point de 
vue de la critique historique et littéraire. Par conséquent, la 
. dispute avec Félix a eu lieu le 7 décembre 398. Dans ses Révi- 
sions, Augustin ne mentionne, entre le procès-verbal de cette à 
dispute et son livre sur la Trinité, que six petits opuscules, dE 
dont deux, par surcroît, ne sont qu’une mise au point d’anno- 
tations faites antérieurement. D’après leur caractère et leur 
brièveté, ils n’ont pas dù exiger beaucoup de temps. Nous SES 
pouvons donc placer le début du De Trinitate aux environs de. 
_ l’année 399, sans crainte de nous tromper. | 
Les motifs prochains, qui ont poussé Augustin à entreprendre CES 
ce grand et difficile ouvrage sur la Sainte Trinité, nous sont 5 
alors donnés dans le XIII® livre des Confessions. Les neuf pre- HE 
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1. Voir Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes-rendus 
des séances, 1908, p. 51-53. 


ANNÉE THÉOLOGIQUE IV-1952 $ 1 


306 E. HENDRIKX 


miers livres, qui, par la forme et le contenu, forment un tout, 
ont été écrits au début de 397. Nous croyons avec Zarb, sur le 
témoignage de Conf., X, 3, 4, que la deuxième partie de cet 
ouvrage, livres X-XIII, a été composée, après que la première 
partie eut circulé ads temps au moins parmi les familiers 
et amis directs de l’auteur. Qu’Augustin ait mené de 
front ou non la rédaction de cette deuxième partie avec les 
33 livres Contra Faustum, cela nous conduit à l’année 398 
pour l’ensemble et approximativement à la deuxième moitié 
de la même année 398 pour le XIIIS livre des Confessions. 
C’est précisément dans ce livre (XIII, 11, 12) qu'Augustin, 
pour la première fois de sa vie et en même temps, peut-on dire, 
pour la première fois dans l’histoire de l’Église, entreprend, 
non sans appréhension légitime (voir finale du passage cité), 
un essai détaillé et justifié d'explication, à partir de l’histoire 
de la création, du mystère de la Trinité par son analogie avec 
la vie intime de l'esprit humain. Il semble fort acceptable 
qu'Augustin ait eu à cette occasion l’idée de faire un travail 
spécial sur le sujet. De fait, six mois plus tard, vers l’été de 
399, il commença l’œuvre après avoir achevé quelques opus- 
cules qu’on attendait de lui. Il va de soi que l’idée première 
se développa petit à petit tout naturellement en un plan plus 
vaste et plus complet : il ne pouvait se limiter à exposer le 
mystère de la Trinité par l’analogie avec la vie de l'esprit 
parce que, pour pouvoir mener avec fruit l’approfondissement 
du mystère par l’analogie, il était nécessaire de l’étudier aupa- 
ravant dans ses bases scripturaires et ses aspects spéculatifs. 

Nous pouvons également déterminer avec assez de préci- 
sion le moment où l’œuvre, finalement achevée après de nom- 
breuses difficultés et de multiples interruptions, fut publiée. 
En effet, aux environs de 429, Augustin écrit son De prædes- 
tinatione sanctorum qu'il adresse à ses correspondants de Gaule, 
Prosper et Hilaire. Or, au chapitre vin, 13, il renvoie à son « 
travail déjà publié sur la Trinité et exprime sa conviction qu'il 
est déjà répandu en Gaule et connu de ses nouveaux amis. 
Nous en déduisons que sa publication a dû avoir lieu bien 
du temps auparavant. Elle ne peut pas avoir été faite peu 
avant les Révisions, vu qu’on n’y retrouve qu’un faible écho 
des ennuis que sa publication et sa composition ont valu à « 
l’auteur. Par ailleurs, il est difficile de placer la parution du : 


une activité ee te es pour ces années-là. Les 
œuvres qui y voient successivement le ] Jour ne sont pas toutes 


- niers livres du De Civitate Dei. Ce fécond travail littéraire et 
à Faccomplissement des devoirs de sa charge, qui ne chôment 


" 


jamais, n’ont pas dû laisser à Augustin assez de loisirs pour … 
mener à terme son étude si difhcile sur la Sainte Trinité. 
Mais pour les années 417-419, nous constatons une activité 
_ littéraire assez réduite, si du moins nous laissons un moment 
_ de côté la régularité avec laquelle Augustin poursuit son De 
_Civitate Dei. Cependant, de la fin d'avril 418 jusqu’au début 
d’octobre, certainement, Augustin s’est absenté d’ Hippone, "à: 
l'exception de deux à trois semaines du mois d’août : d’abord 
_pour assister au concile de Carthage de 418, ensuite pour un 


(17 avril) de la même année comme peu propice à une spéciale 
activité littéraire pour un évêque pasteur d’âmes comme Augus- 
tin. Par ailleurs, l’année 417 est trop tôt : il ne reste donc 
comme unique de possible d'achèvement et de publication 
du De Trinitate que l’année 419. L 
_ Cette manière à reculons de fixer la date trouve Sas des 


a une citation du De Civitate Dei, xrx, 12, et dans te ne Tale » 
tate, xv, 27, 48, la citation des n. 8 et 9 ca traité 99 du Com- 
mentaire de l'Evangile selon saint Jean. D’après une consta- 
ation faite plusieurs fois dans les procédés littéraires d’Augus- 
in, ces deux citations peuvent suggérer que la dictée, ou du 
moins l'amendement et approbation du texte en net des 
écrits cités, ne précède pas de beaucoup la dictée de l'écrit qui 


2h 


les cite. Or, d’après Orosius, dans le prologue de son Histoire, e 


Augustin travaillait au livre XI du De Civitate Dei au début 
de 417. Comme les livres XI à XIV, d’après leur forme et leur 
contenu, constituent un tout et ADIEU avoir été écrits, à 
n croire l’Ep. 184, À, 5, 5, d’un jet peu interrompu, ils doivent 
voir été achevés, Ds moins en dictée, au plus tard au début 
de 418, compte tenu d’un séjour d’Augustin à Carthage en 
* septembre 417, et d’une perte de temps, probablement assez 
ubstantielle, occasionnée par les difficultés que l'attitude du 
ape Zosime dans la crise pélagienne avait provoquées ore 
Roue duas epistulas Pelagianorum, Il, 3 5) 


e faible envergure : il faut bien y placer les six ou huit der- 


_ voyage à Césarée. Nous devons éliminer le temps pascal 


confirmation. En effet, dans le De Trinitate, xt, 9, 12, il Pt 
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Quant au traité 99 sur l'Evangile de saint Jean, Zarb et 
Huyben le placent au dernier quart de 418. Entre la compo- 
sition des livres XI à XIV du De Civitate Dei et ces derniers 
traités sur l'Évangile de saint Jean, Augustin a dû s’absenter 
d’Hippone et, en 417, parachever quelques opuscules. Il s’en- 
suit qu’il a dû écrire ou achever l’un après l’autre les livres 
XIII à XV du De Trinitate peu après son retour à Hippone 
en octobre 418. Augustin affirme lui-même qu’il a achevé et 
publié son travail, d’abord abandonné, sur les instances de 
nombreux « frères » et surtout sur l’ordre d’Aurèle, le primat 
de Carthage (Ep. 174; Retract., x, 15, 1). C’est sans doute 
pendant son long séjour à Carthage, l'été de 418, où il rencontra 
de nombreux évêques qu'Augustin subit cet assaut général 
d’instances. Aussi prit-il la ferme résolution d'achever et de 
publier, sitôt son retour dans la paix d’Hippone, le livre sur 
la Sainte Trinité, qui lui avait causé tant de soucis. 


Il est certain qu'Augustin a commencé dès 419 ses Locu- 
tiones et Questiones au sujet de l’Heptateuque. Ce travail est 
en relation étroite avec la préparation des livres XV et XVI 
du De Civitate Dei. Matériellement, en effet, le sujet de l’his- 
toire biblique est identique de part et d’autre. Cette étude 
a dû prendre la majeure partie de son temps et de son atten- 
tion et cela indique qu'Augustin n'avait plus à ce moment 
d’autre activité littéraire urgente à fournir. D’ailleurs les 
Questiones au sujet du Livre des Rois qui sont en étroite rela- 
tion avec le livre XVII du De Civitate Dei ne dépassent pas 
le début (Retract., 11, 55, 1), car les années 421 à 425 récla- 
maient d’Augustin une activité littéraire multiple mais diver- | 
sement orientée. 


Nous pouvons donc accepter, sans risque de nous tromper, 
que les 3 ou 4 derniers livres du De Trinitate ont été écrits 
ou achevés durant les deux derniers mois de 418 et les premiers 
mois de 419 et que la publication officielle de l’œuvre entière 
fut faite au milieu de cette année. De ce même milieu de 419 
date donc également la lettre d’Augustin à Aurèle, Ep. 174, 
qu’il aimait voir placée comme prologue à la tête de l’édition. 
Par conséquent, la lettre où Augustin renvoie, pour plus amples 
informations, aux livres du De Trinitate qu'il a l'intention * 
d'éditer bientôt (Ep. 173 A), doit dater du printemps 419.“ 


E DE COMPOSITION DU « DE TRINITATE » 


_ IT. Ainsi Augustin a mis exactement vingt ans à écrire le 
_ traité De Trinitate. Il ne faut cependant pas croire que la 
composition des livres successifs se répartisse régulièrement 
sur ce nombre d’années. 


Augustin déclare lui-même dans ses Révisions, au petit 


chapitre qui suit immédiatement ses notes sur le De Trinitate : 


« Pendant les mêmes années où je dictais petit à petit les livres 


De la Trinité, j'ai écrit d’autres livres d’une manière continue 
en les intercalant dans les temps laissés libres : Per eosdem 
annos, quibus paulatim libros de Trinitate dictabam, scripsi 


. et alios labore continuo interponens eos illorum temporibus » 
(x, 46). Le premier de ces travaux qu’il mentionne est le De 


consensu evangelistarum. Il est composé de quatre livres, écrits 
en 400, tout comme les trois livres suivants Contra epistulam 
Parmeniani. Donc, pendant une petite année, Augustin, 
comme il fallait s’y attendre a priori pour le début (le démar- 
. rage) d’une pareille œuvre, s’est occupé uniquement du De 
Trinitate avant de se livrer de nouveau simultanément à 
d’autres activités littéraires. Leur comparaison avec le De 
Civitate Dei (I-III, de l’été 413 au carême de 415 ; IV et V, 
- du début de 415 à la fin de la même année ; VI-X, de la fin de 
- 415 au début de 417 ; XI-XIV, du début de 417 au début de 
-418) indique qu’en ces circonstances Augustin n’a pu écrire 
qu’au plus 4 ou 5 livres de sa grande étude. 


Ceci est confirmé par le fait que les 4 premiers livres forment … 


un tout d’après leur forme et leur contenu ; en plus, contraire- 


_ ment à ce que nous constatons pour la suite, ces 4 livres aug- 


mentés du 5€, copié au net dans un texte provisoirement regardé 
comme définitif, ont été mis de côté sans leurs prologues respec- 
tifs, qui n’y furent ajoutés qu'immédiatement avant la publi- 
cation de l’œuvre complète en 419 (Ep. 174). Mais il est clair 
_ que la difficulté la plus grande au sujet des livres V-VII et sa 
nouveauté dans l’histoire de l’Église ont ralenti le rythme 


d’Augustin. Cette difficulté et plus encore la pression de circons- 


_ tances étrangères à l’œuvre ont insensiblement poussé Augustin 
à d’autres activités littéraires sans arrêter complètement la 
composition du De Trinitate. Il n'est pas impossible que le 
fait qu'Augustin a pu, pour élaborer son traité sur le mystère 


310 E. HENDRIKX 
PAPAS Tr AS RSS RL RENE EEE T Mr, LE 
de la Trinité dans les quatre premiers livres, puiser constam- 
ment et largement aux écrits de saint Jean et de saint Paul, 
mais peu ou rien aux évangiles synoptiques, ait eu sa part 
dans sa décision d’entreprendre, sitôt finis, les quatre premiers 
livres du De Trinitate, l'étude du De consensu Evangelistarum. 

Dans la dernière moitié de 400 et durant la moyenne partie 
de 401, Augustin a déployé une activité littéraire très dense, 
dont les résultats sont exposés dans les chapitres xvir à xxurt 
du IIe livre des Révisions. À première vue, il peut sembler qu’il 
y a insensiblement perdu de vue la comparaison chronologique 
avec le De Trinitate. Il n’en est rien. Les chapitres xx1v et 
xxv reprennent expressément cette comparaison et l’amènent 
à son achèvement. Il s’ensuit que tous les écrits, mentionnés 
dans les chapitres xvir à xxur1, ont été composés dans un temps 
où Augustin continuait à dicter paulatim (Retract., 11, 16) 
la suite du De Trinitate. Mais vu la masse de ses autres produc- 
tions littéraires et les grandes difficultés propres au sujet 
entrepris, la composition du De Trinitate n’a guère pu dépasser 
dans cette période (fin 400 à fin 401) les livres VI et VII. 
D'autant plus qu'Augustin entreprit au même moment (per 
idem tempus : Retract., 11, 24) son grand travail du De Genesi 
ad litteram, qui comporte douze livres. Il dit lui-même expres- 
sément l’avoir commencé après et l'avoir achevé avant celui 
du De Trinitate. Comme le II livre du De Trinitate est consacré 
en grande partie aux théophanies racontées dans la Genèse 
et dans l’Exode, il ne semble pas trop osé d’en conclure qu’Au- 


gustin y ait trouvé un motif de reprendre à la base le Com- 


mentaire de la Genèse, auquel il s'était déjà essayé autrefois. 
Il se peut que le texte de la Genèse, 1, 26 suiv., que l’homme fut 
créé à l’image et à la ressemblance de Dieu, point de départ 
de l'explication de la Trinité par la vie de l’esprit de l’homme, 
ait fortement stimulé sa pensée dans cette entreprise. Augustin 
déclare ensuite dans Retract., 11, 25, qu'avant d’avoir terminé le 
De Trinitate et le De Genesi ad litteram, il fut contraint d’inter- 
rompre ces travaux, pour écrire Contra literas Petiliani. Le 
premier livre en fut écrit, au plus tôt, vers la fin de 401, le 
deuxième au plus tard dans la première moitié de 402. Le 
troisième livre fut ajouté bien plus tard, vers 405. 

Dans la suite des œuvres mentionnées dans les Révisions, 
toute allusion à une simultanéité quelconque avec le De Tri- 


RL 


à ration eo d’ Augustin à à propos du Contra litteras 
Petiliani et avec les remarques au sujet des autres écrits qui. 
écèdent, ce silence peut difficilement signifier autre chose que 
e fait qu Adeustin a dû écrire son Ad Cresconium après avoir, 
à ses propres yeux, achevé son De Trinitate dans un premier jeta th 
Or, Ad Cresconium fut écrit dans les années 405 et 406. Ainsi, 
de la première moitié de 402 à la deuxième moitié de 405 
Augustin n’a entrepris aucun nouvel ouvrage : il s’est donc 
exclusivement occupé, à cette époque, de ses deux grandes à 
études, De Trinitate et De Genesi ad litteram et les a plusou 
moins terminées sur brouillon, dans un texte provisoire. Pour 
le De Trinitate, ces années embrassent donc à peu près les 

livres VIII à XV. 
_ On peut affirmer avec assez de certitude qu'Augustin, en 
RE son traité sur la Trinité, avait devant les yeux un 
bon fondamental esquissé au moins en grandes lignes. En effet, 
dès le début de son entreprise, il se proposa comme but l’ap- 
profondissement de notre connaissance du mystère trinitaire . 
au moyen de son analogie avec la vie de l'esprit de l’homme, 
e qui forme précisément l’objet de la 29 partie de son traité 
(voir plus haut, p. 2). Non seulement l’organisation de la 
, matière, mais, de plus, le fait qu'Augustin, pour ne pas désar- 
ticuler l'unité des divers livres, se refusa à toute publication 
partielle avant l’achèvement de l’ensemble, nous confirme dans 
cette opinion (Ep. 174; Retract. u, 15, 1). D'ailleurs, nous 
constatons la préexistence d’un plan général pour d’autres” 
grandes compositions systématiques comme La doctrine chré- — 
tienne et La Cité de Dieu, bien que, pour cette dernière, l’ actua- 
ité du sujet lérmandat plutôt la publication successive de 
livres séparés ou de groupes de livres. En outre, nous trouvons 
dans le IIe livre du De Trinitate (tr, 5, non pas au prologue, 
mais dans le corps du livre !) l’annonce d’un sujet à traiter 
qui n’est effectivement considéré qu’au livre IX® (xrr, 18). 
et XVe (Exv, 44 et 45) ; cette annonce n’est pas accompagnée 
d’un renvoi aux deux livres mentionnés. Il faut admettre, 
semble-t-il, que dans la deuxième moitié de 405, le traité sur 
la Trinité était achevé à l’état de brouillon, dans une première 
rédaction plus ou moins complète (première dictée). Sinon, il : 
R est impossible d’ expliquer, dans les conditions que nous ot 
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déjà mentionnées ou que nous relaterons ultérieurement, 


| 


comment Augustin a pu achever au printemps de 419, après 


uné très longue interruption, tout à coup, les uns après les autres 
et dans un très bref délai, précisément ces derniers livres, Îles 
plus difficiles, qui lui avaient causé autrefois un tel casse-tête- 
ils existaient déjà dans une première rédaction. 


* %  * 


III. Cela ne signifie pas qu’à la seconde moitié de 405, ce 
brouillon pouvait être mis au net, multiplié et donné au public ! 
Augustin n’était nullement satisfait de ce brouillon : il fallait y 
changer beaucoup de détails et affiner l’ensemble. Or, pour ce 
faire, Augustin avait de moins en moins le loisir et le goût. 
D’autres occupations réclamaient toujours plus son temps et 
son attention. Son activité littéraire de 406 à 412 n’est pas bien 
grande, mais la lutte contre le donatisme y atteignit son point 
culminant, la lutte contre le pélagianisme s’amorçait et entre- 
deux la chute de Rome apporta ses troubles et ses angoisses ; 
enfin, en 410 et 411 par exemple, Augustin dut s’absenter 
d’Hippone pendant une notable partie de l’année, pour diver- 
ses raisons, entre autres une fois pour maladie et pour 
convalescence. | 

En 410, fin août, Augustin répond à Consentius qui lui avait 
demandé une explication sur le mystère de la Trinité : Quæ 
cum ita sint, interim volo ut legas ea quæ ad istam quæstionem 
pertinentia iam multa conscripsimus ; illa etiam quæ in manibus 
habemus et propter magnitudinem tam difficilis quæstionis nondum 
possumus explicare (Ep. 120, ur, 13). Le premier membre de 
cette phrase (ea... quæ... iam multa conscripsimus) ne peut 
se rapporter qu’à la grande partie du De Trinitate, qui en ce 
moment se trouvait achevé dans un texte provisoirement défi- 
nitif ; en effet, tous les autres essais d’Augustin pour expliquer 
le mystère de la Trinité, même quelque peu détaillés, sont, 
d’une part, dans tous les cas, de beaucoup plus succincts que 
ces livres, d’autre part, presque tous postérieurs à la lettre à 
Consentius. Dans le deuxième membre de la phrase citée, on 
veut voir généralement une allusion au texte, non écrit mais à 
écrire, des autres livres du De Trinitate. Mais il nous semble 
peu probable qu'Augustin ait pu conseiller à son correspondant, 
sans autre explication, de lire également un texte qui reste 


hnisié à : < à 
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ne pourrait l'écrire de sitôt. En ce moment, en effet, Augustin 
relevait de maladie et s’accordait un repos nécessaire pour 
récupérer sa force physique et intellectuelle en vue d’un enga- 
gement suprême, imminent, avec les donatistes. Il nous 
semble plutôt, compte tenu de ce qui la précède et de ce qui la 
suit immédiatement, devoir prendre l’expression « illa etiam 
» quæ in manibus habemus » au pied de la lettre, et y voir l’allu- 
sion au texte-brouillon de la partie restante du De Trinitate, 
qui était bien grossièrement achevé, mais sur lequel l’auteur 
travaillait toujours pour en faire un texte net et définitif sans 
y réussir Jusqu'ici à cause de la difficulté du problème traité. 
Cette interprétation se trouve confirmée par la lettre à 
Marcellin, écrite au printemps de 412 (Ep. 143). Il semble bien 
que dans le courant de l’année 411 Augustin se soit entretenu 


. avec Marcellin au sujet de ses deux grands livres : De Genesi 


ad litteram et De Trinitate Au retour d’Augustin de Carthage 


à Hippone, Marcellin a insisté fortement, tant en paroles que 


par écrit auprès de lui, pendant l'hiver 411-412, pour qu'il se 
 décidât enfin à publier ces écrits. Comme excuse de retenir ces 
. œuvres par devers lui plus longtemps qu’il ne plût à Marcellin, 
- Augustin ne dit pas qu’elles ne sont pas achevées, mais qu’à son 
avis elles n’ont pas encore été assez émendées. Les problèmes 
traités sont à ce point difficiles que Marcellin, d’après Augustin, 
aurait dû plutôt le pousser à une correction de plus en plus 
_ précise qu’à une publication hâtive et injustifiée (Ep. 143, 4). 


_ Augustin se sert-ici des deux termes techniques : emendare et 


edere. Le premier se rapporte au brouillon, le second à la rédac- 
tion définitive, au net. On peut en conclure qu’au printemps 
_ 412, le texte-brouillon était achevé, le texte net, du moins 
pour une partie, restait à faire. Le même passage donne l’im- 
pression qu’il ne s’agit pas d’une dernière partie réduite, mais 
d’un ensemble assez respectable, auquel Augustin s’acharnait 
continuellement à porter correction. Or, comme du mois d'août 
410 au printemps 412 Augustin a séjourné relativement peu 
à la maison et écrit par ailleurs dans ce même temps quelques 
livres, l’état du De Trinitate au mois d’août 410, date de la 
lettre à Consentius, doit avoir été sensiblement le même qu’au 
‘printemps de 412. Déjà alors le brouillon de l’ensemble doit 


avoir été achevé si bien que la période s’étendant entre les deux 


toujours à écrire, d'autant plus qu’il devait bien savoir qu'il 
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lettres citées ne peut avoir apporté au plus que quelques 


émendations. 

Pendant les années 412-414, Augustin développa de nouveau 
une assez grande activité littéraire. Il publia divers écrits : 
entre autres, contre les donatistes et contre les pélagiens. En 


413, il entreprit sa Cité de Dieu, dont les trois premiers livres 


étaient achevés et publiés vers la fin de 414. Il n’a dû guère « 


avoir le temps pour corriger à sa propre satisfaction les livres 
si difficiles du De Trinitate. Il écrit bien vers le début de 415 
à son vieil ami Évodius que beaucoup de problèmes que celui- 
ci venait de lui proposer trouvaient leur solution dans les livres 
qu’il n’avait pas encore publiés, tant dans son De Genesi ad 
litteram que dans son De Trinitate (Ep., 162, 2). Mais ici égale- 
ment, 1l faut interpréter cette information comme plus haut : 
les deux traités, bien qu'achevés, ne le satisfont pas et ont 
besoin, à ses yeux, de sérieuses corrections : il n’a donc pas 
encore pu se décider à les mettre en circulation. 

En 415, Augustin écrivit plusieurs opuscules, des com- 
mentaires plus étendus sur quelques psaumes et les livres IV 
et V du De Civitate Dei. Le public insistait pour obtenir la 
suite des commentaires sur les psaumes. C’est pourquoi Augus- 
tin se décida, comme il en informa encore Évodius vers la 
fin de 415, de laisser pour le moment de côté les livres du De 
Trinitate auxquels il avait travaillé depuis si longtemps sans 
pouvoir les mettre au point, comme trop difficiles et peu abor- 
dables pour le public et de se donner à des occupations plus 
pressantes et, espérait-il, plus riches en résultats (Æp., 169, 


1, 1). 
+ %  *% 


IV. Cette décision d’arrêter pour un temps indéterminé le 
travail du De Trinitate, parce que, aux yeux de l’auteur, l’entre- 
prise ne pourrait jamais aboutir à quelque résultat satisfaisant 
(voir Ep., 174), dut se répandre bien vite dans le cercle intime 
des confrères et des collègues d’Augustin, d'autant plus qu’il 
avait dicté cette lettre à son secrétaire dans sa propre maison 
et que le destinataire en était un vieil ami, collègue dans l’épis- 
copat et autrefois comme maintenant encore quelque peu, 
collègue en religion. Leur patience, si longuement et si dure- 
ment éprouvée, tournait au désespoir : l’arrêt momentané 


Nous ‘comprenons dès ne. qu ee se aient tenter de Soulirer 
secrètement un des textes nets et de le faire circuler, à l'insu 
_ de l’auteur, dans le cercle de ses amis et de ses connaissances 
br 174 ; Retr., 11, 15, 1). Larcin pieux, mais larcin tout de 
même! Il doit se Dates en 416, d'autant plus qu’il fut, en fin 
_ de compte, l’occasion de Dé bianont et de la AD Un de 


à provisoire ; cela ressort du fait qu’on parle de plusieurs exem- 
à _ plaires (L. o.). Ce n’était pas le texte définitif : les cinq pre- 
_ miers livres étaient encore dépourvus de leur _prologue et, au 
_ Jugement d’Augustin, il restait à y apporter ot de 


exemplaires, contenait les douze premiers livres (1. c.). 

_ La première réaction d’Augustin, lorsqu'il découvrit l’indis- 
crétion commise par ses amis, était de renoncer définitivement 
à cette œuvre, ingrate à ses yeux et sans issue, et d’avertir 
ses lecteurs de ce qui était arrivé, dans un de ses écrits à venir 
(le). 

Il semble qu’au début de 417, lorsqu’ il écrivait le XIe Lire 
_ du De Civitate Dei, Augustin n'avait pas encore conscience 
du larcin commis, sinon il aurait profité de l’occasion favorable 


Trinité pour exécuter ce projet. Le fait qu'Augustin, dans 
son exposé des analogies du mystères de la Trinité au XI livre 
du De Civitate Dei, ne va guère plus loin qu’autrefois dans ses 


des riches acquisitions dont témoignent, sans aucun doute, 
les livres IX à XI du De Trinitate, nous prouve une fois de 
pu combien Augustin était résolu, vers la fin de 415, à aban- 
. donner pour un temps indéterminé toutes ces Aocubret 0 5 
_ embrouillées et obscures à ses yeux, qui formaient alors son 
livre du De Trintate.  - \ 
- C’est ainsi qu’en 417 les exposés plus sobres, mais officielle- 


ment reconnus comme siens par Augustin, du mystère trini- 


. l’œuvre en 419. Il s'agissait vraiment d’untexte au net, quoique . 


corrections et de mises au point. Ce texte, copié en plusieurs 


que lui offraient ses exposés détaillés sur le mystère de la 


Confessions et que nous y cherchons en vain quelque trace … 


taire, dans le XI livre du De Civitate Dei, et les exposés plus 


détaillés et approfondis mais inachevés et clandestinement 
_ publiés, des douze premiers livres du De Trinitate, commen- 
_cèrent à se répandre à peu près simultanément dans le public. 
_ Le premier texte tournait naturellement l'attention vers le 


ASS 
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second. Dès lors, il était tout naturel que les amis et les col- 
lègues, notamment, le primat de Carthage, Aurélius, insis- 
tant auprès d’Augustin pour qu'il terminât son œuvre sur 
la Trinité et la publiât. Il va de soi que ce fut pendant l'été 
de 418, lors de son long séjour à Carthage, qu’Augustin subit 
ces assauts. Revenu définitivement à Hippone en octobre 
418, Augustin, rejetant ses nombreuses objections personnelles, 
s’est mis au travail. En peu de temps, il transforma le brouillon 
des derniers livres en texte définitif, revisa encore une fois toute 
l’œuvre, écrivit les prologues pour les cinq premiers livres et 
publia l’ensemble avec la lettre au primat de Carthage, Aure- 
hus, en guise de préface et de dédicace (Ep., 174; Retr., x, 
- 15, 1). On était alors, comme nous avons exposé plus haut, 
vers le milieu de l’année 419. 

Si donc dans Ep. 174, Augustin parle d’une « interruptam 
dictationem », il ne peut vouloir dire que les trois derniers livres 
restants devaient encore être pensés et écrits, mais que la 
correction du texte-brouillon déjà existant serait de telle 
envergure que des passages entiers subiraient une révision et 
une transformation et exigeraient une nouvelle dictée. Vu la 
sérieuse insatisfaction d’Augustin de son propre texte, la diffi- 
culté du sujet et, par suite, la constante préoccupation de 
l’auteur d'améliorer toujours davantage d’année en année 
l’enchaînement des idées et leur expression, cela ne doit pas 
nous surprendre. 


E. Henprixx, 0. E.S. À. 
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I. — L'AMBIANCE 


La tâche du moraliste catholique n’a jamais été facile. On 


devine quelle dure réaction a été nécessaire, aux premiers 


temps de l’Église, contre les mœurs païennes. Le paganisme 


d’aujourd’hui ne vaut pas mieux que l’ancien, bien au con- 


- traire. Et il est devenu presque impossible de faire entendre au 


monde, qui n’en veut plus, les simples paroles de la raison 


naturelle. 
En ce qui concerne la loi de la tempérance sexuelle, spécia- 


_ lement les rapports des gens mariés, l’ambiance dans laquelle 


nous vivons actuellement est inimaginablement pervertie. 


Ce n’est aucunement faire montre de pessimisme que de cons- 


tater ce qui est. L’illusion devient vite, en pareil domaine, 
compromission. On n’en a que trop d’exemples sous les yeux. 

Le Saint-Père, récemment, dans plusieurs allocutions, a 
rappelé à cet égard les principes traditionnels, ceux sur lesquels 


1. Ces pages, qui sont un écho des paroles pontificales, traitent, d’un 


point de vue pratique, des questions que saint Augustin, dans l'ouvrage 


Le bien du mariage, a discutées sur le plan des principes, en insistant 
sur fides, proles, sacramentum, qui restent les lois fondamentales en cette 
matière délicate. Voir Édit. et traduction dans la Bibliothèque August., 


vol. 2 ; trad. Combès, 1948. 
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tous les chrétiens, tous les prêtres surtout, devraient tomber 
d'accord. Hélas ! Il faut bien le dire, ses paroles d’une si pro- 
fonde et riche vérité, d’un courage si net, ont été accueillies, 
pas seulement chez les adversaires, il s’en faut, par des criail- 
leries, des critiques, des sarcasmes. Certaines revues, spécia- 
lisées dans les questions du mariage, et aux prétentions haute- 
ment spirituelles, se sont bien gardées de parler du discours 
du Saint-Père aux sages-femmes italiennes. Silence de hasard ? 
C’est bien peu probable. Les rédacteurs ont eu peur de rappeler 
à leurs lecteurs, élite sociale et « chrétienne », l’enseignement 
qui s'impose à toute conscience catholique. Ces paroles sont 
trop dures, et qui peut les supporter ? On a déjà entendu ce 
langage. 

Le contexte de notre civilisation peut se résumer en quelques 
traits bien simples. Il est essentiellement à base d’égoïsme et 
méconnaît les exigences élémentaires de la charité, même de 
la solidarité la plus terre-à-terre. On peut la juger sur d’autres 
terrains où le défaut est trop visible : répartition des biens 
matériels, rapports entre nations. 

Le mariage cesse dès lors d’être centré sur l’institution fami- 
bale qu’il crée et sur la fonction qu’il inaugure. Il devient une 
association d'utilité et de plaisir. Dans un monde qui ignore de 
plus en plus les conditions du vrai bonheur, c’est à qui reven- 
diquera le plus impétueusement le droit à la jouissance. « Le 
sexe a ses droits » : titre éloquent d’un ouvrage bien intentionné, 
par une doctoresse suisse. 

Le droit, pour les époux, c’est ici, avant tout, de se passer 
de l’enfant, de faire prévaloir leur confort personnel sur la 
charge qu’imposerait une famille. Qu’on regarde les statistiques 
françaises relatives à la fécondité : on sera pleinement édifié, 
Et les démographes les plus compétents nous invitent, toute 
morale mise à part, à ne pas chanter victoire devant le relè- 
vement de notre natalité. M. Sauvy a fait entendre à ce sujet 
une parole hautement autorisée. L’éloge de la stérilité, radicale 
ou partielle, prédomine de beaucoup maintenant encore, sur 
les voix contraires. On parle trop de contrôle des naissances, 
sûr que l’on est, en embouchant cette trompette, de rencontrer 
des oreilles complaisantes. 

Et pourtant, en face de ces caractéristiques trop évidentes 
de notre époque, que nous redit, inlassablement, l’immuable 
nature, qui échappe à nos caprices et qui finit toujours par 
se venger de ceux qui la méconnaissent ? 


4 


; 


* 


fa: ille, RATS ne ca te peut se vanter . see 
ses dans une économie qui devient chaque j jour plus com- 


res la voi par Le enfants qui devraient naître ! [} égoïsme 
_ d’aujourd’hui se paiera inévitablement demain, sur le terrain 
même des biens matériels et de la sécurité. à 
_ Personne n'oublie impunément que, sur le plan naturel fe 
. plus authentique, le plaisir n’est jamais l’essentiel. Il est anuexé 
à une activité qui compte pour elle-même. La fonction prime la 
jouissance : cette constatation s'impose à une considération 
attentive des faits. Cette loi s'applique impérieusement as 
l’activité sexuelle des époux, surtout et plus qu’à toute autre. 
Celui qui recherche trop avidement le plaisir rencontre finale- 
ment le malheur. Combien de mariages illustreraient cette 
vérité d’une cruelle expérience ! PES 
Les époux qui ne veulent pas transmettre la vie comme ni 
aut se punissent et se diminuent eux-mêmes. [ls méconnais- je 
sent l’exigence d’effort et de sacrifice qui est au cœur même 
de la nature. Ce que veut celle-ci c’est procréer, c’est répandre. 
= la vie, du plus bas échelon des espèces animales jusqu’à ce 
sommet qui est l’homme. Celui qui ne veut pas écouter ce désir 
qui dépasse tout caprice individuel, tôt ou tard paiera son 
erreur. Il s apercevra, au bout du compte, qu’il est en présence 
du vide, dans une impasse dégradante. Qui dira les regrets 
_de ceux qui, par égoïsme, ont refusé les enfants et qui vieillissent | 
dans une solitude aigrie ? 
_Si l’on confronte ces indications naturelles les plus incon 
testables avec l’enseignement de la morale « chrétienne », on 
peut remarquer à quel point celle-ci n’a fait que reprendre les 
exigences les plus impérieuses de la nature et de la raison, 
pour les clarifier et les purifier, pour en dégager le contenu le 
_ plus authentique. Cette morale chrétienne est avant tout une _ 
morale naturelle, par sa matière s'entend, car son esprit est. 
celui-là même de l'Évangile : esprit de Ge de « liberté » 
raie, au sens où l’entend saint Paul dans l’Épître aux Galates. 
Deux préceptes peuvent résumer ce que requièrent ici la 
simple conscience humaine et la loi du Christ : en dehors du 
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mariage, abstiens-toi, sinon tu te dégrades. Dans le mariage, 
ne dissocie pas le plaisir de la fonction, qui est l'essentiel et 
qui te dépasse ; en un mot, harmonise ce que demande de toi 
la continence avec ce que réclame la fécondité, sinon, tu tombes 
au-dessous de la bête et tu perds ta vie. 

C’est bien clair, trop clair peut-être, parce que cette voix est 
gênante. Le Saint-Père, cependant, l’a fait entendre avec une 
autorité et une force singulières, comme pour forcer les plus 


“ 


sourds à entendre. 


II. — LA FÉCONDITÉ 
1. La loi 


Nulle autre fonction, plus que celle de la procréation, ne 
met la raison avec plus de force et de clarté en face d’un ordre 
naturel devant lequel elle se sent, dans une large mesure, 
impuissante. La nature se rit de nos calculs et sait bien par- 
venir à ses fins. Mais le mot ne doit pas prêter à équivoque. 
La finalité sexuelle nous est naturelle, c’est bien sûr ; elle est 
aussi et surtout transcendante en ce sens qu’elle manifeste une 
Sagesse et une Puissance qui nous dépassent, d’où notre struc- 
ture naturelle dépend d’une manière radicale, et essentielle. 
L'homme aura à fournir une collaboration à la nature, mais 
sans jamais oublier que les lois, révélées à son intelligence et 
proposées à sa liberté, sont au-dessus de son caprice. 

«Il s’agit ici non de pures lois physiques, biologiques, 
auxquelles obéissent nécessairement des agents privés de 
raison ou des forces aveugles, mais des lois dont l’exécution et 
les effets sont confiés à la libre et volontaire coopération de 
l’homme. Cet ordre, établi par l’Intelligence suprême, est dirigé 
vers le but voulu par le Créateur. Il embrasse et l'exécution 
extérieure de l’homme et l’adhésion intérieure de sa libre 
volonté ; Il impose soit l’action, soit l’omission. La nature 
met à la disposition de l’homme tout l’enchaînement des 
œuvres qui seront la source d’une nouvelle vie humaine ; il 
appartient à l’homme d’en libérer la force vive, à la nature 
d’en développer le cours et de la conduire au terme. Après que 
l’homme a accompli son rôle et mis en mouvement la merveil- 
leuse évolution de la vie, son devoir est d’en respecter religieu- 
sement la progression, devoir qui lui défend d’arrêter l’œuvre 
de la nature et d’en empêcher le développement naturel ». 


ES réé 
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Il ne dépend He pas de l’homme d'utiliser à son gré, aux 


. fins de son intérêt et de son plaisir, le mécanisme naturel dont 
- il aurâ trouvé le secret. La fonction sexuelle engage une respon- 


sabilité et celle-ci, de manière immédiate, se réfère au fruit qui 
provient normalement de l’union conjugale : vérité beaucoup 
trop oubliée aujourd’hui. Il y a, en un mot, un droit primordial 


_ à la vie, qui n’est pas le monopole des adultes capables de se 
: défendre, mais de tout individu humain, à quelque stade qu'il 
-se trouve de son développement. 


« Tout être humain, même l’enfant dans le sein de sa mère, a 


le droit à la vie reçue immédiatement de Dieu, et non de 
parents ou de quelque société ou autorité nie D'où 1} 


n’y a aucun homme, aucune autorité humaine, aucune science, 


- aucune (indication » médicale, eugénique, sociale, économique, 


_ morale, qui puisse exhiber ou donner un titre juridique valable 


_ à disposer directement et délibérément d’une innocente vie 
- humaine, c’est-à-dire à en disposer pour la supprimer, soit en 
vue d’un but, soit comme un moyen pour obtenir un but qui 
_ peut-être en soi n’est pas du tout illégitime ». 


Il fallait rappeler ce principe élémentaire du droit à une 


. société qui, de plus en plus, tend à l’oublier. On commence 
- par supprimer l'enfant sous quelque prétexte d'utilité sociale. 


NUE 


On continue par les assassinats organisés des camps de concen- 
tration. Tout se tient à cet égard ; et toute erreur se paie. La 
collectivité finit par tirer, infailliblement, les conclusions de. 
mauvaises prémisses, plus logique en cela que les individus. 

Les époux ne sont que trop portés à revendiquer ce qu’ils 


estiment être leur dû : droit au bonheur, c’est-à-dire droit à la. 


_ jouissance, le plus souvent égoïste, au détriment de l’enfant, 
- sacrifié physiquement et moralement au caprice des parents. Îei 


encore le monde moderne ferme les yeux à une évidence de. 


raison et se détourne de la voie naturelle. 


« C’est une des exigences fondamentales de la rectitude de 
l’ordre moral qu'à l’usage des droits conjugaux corresponde 


la sincère acceptation de la fonction et du devoir de la 


maternité ». : 
Il suit de là une conception he l'acte conjugal que l’Église 


est aujourd’hui seule à rappeler, contre toutes les compro- 
missions d’autorités « spirituelles », complices des instincts 


inférieurs de l’homme. 


392 i E. ROLLAND 


CU LI TR PT RE, EE 


+ 
L 


Il faut « avoir une claire connaissance de la loi divine, de# 


façon à la faire respecter, sans demeurer en-deçà, ni chercher. 
au-delà de ses préceptes. Notre prédécesseur Pie XI, dans son 
Encyclique Casti Connubii du 31 décembre 1930, proclama 
de nouveau solennellement la loi fondamentale de l’acte et 
des rapports conjugaux ; que tout attentat des époux dans 
l’accomplissement de l’acte conjugal ou dans le développement 


de ses conséquences naturelles, attentat ayant pour but de” 


le priver de l’énergie qui lui est inhérente et d’empêcher la 
procréation d’une nouvelle existence, est immoral, et qu'aucune 
« indication » ou nécessité ne peut transformer une action 
intrinséquement immorale en un acte moral et licite. Cette 
prescription est en pleine vigueur aujourd’hui comme hier, et 
elle sera encore telle demain et toujours, parce qu’elle n’est 
pas un simple précepte de droit humain, mais l'expression 
d’une loi naturelle et divine ». 
Telle est la règle essentielle de la fécondité : qu’on le veuille 


ou non, elle s’impose et finit toujours, socialement, politique-« 


ment, par prévaloir. Les groupements humains qui la mécon- 


naissent en meurent : les exemples ne manquent pas dans 


l’histoire. 


2. Les perversions 


A 


Il suit de là la condamnation inévitable de pratiques devenues 
trop courantes aujourd’hui, explicables peut-être dans beau- 


coup de cas par une ignorance et une faiblesse que favorise 


: | , < : 
trop l'ambiance collective, mais qui restent en elles-mêmes 
radicalement anormales et mauvaises. 


AE n ; 4 . 
L'Église n’a jamais pactisé, d'aucune façon, avec les anti- 


conceptionnels. Et tous les catholiques — certains prêtres 


même — feraient bien de ne pas oublier cette exigence. L’on ne 
prêche ici aucun rigorisme dans la pratique de la confession ; 


oui 
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mais autre chose l’indulgence après la faute, autre chose l’encou- “ 


ragement à pécher. On remarquera le ton solennel du Saint- 
Père pour rappeler une vérité aussi essentielle. 
C’est la même netteté pour rejeter la stérilisation durable, 


pratiquée sans autre raison que d'échapper aux charges du 


mariage, quelque forme qu’elle prenne. 


« Il y aurait beaucoup plus qu’un simple manquement dans» 
le service de la vie, si l’attentat sur l’homme ne concernait 


cut à d'organisme 
même, dans le but de le utile par le moyen de la stérilisation, 
de la faculté de procréer une nouvelle existence. Ici encore, 
vous avez, pour votre conduite intime et extérieure, une règle : 
laire dans l’enseignement de l’Église. La stérilisation directe, ; 
- c’est-à-dire celle qui vise, comme moyen et comme but, 
rendre impossible la procréation — est une grave. nes à 
: la loi morale et est, par conséquent, illicite. Même l'autorité 
blique n’a aucun droit, sous prétexte de quelque «indication » 
que ce soit, de la permettre, et beaucoup moins, de la prescrire | 
à de la faire exécuter au RS des innocents. C’est POUR 


” 


Ein directe, soit  rpétuelle: soit temporaire, soit de 
l'homme, soit de la femme, est allicite, en vertu de la loi natu- 


e aide de se produire, il va de soi, également, que la. 
étruire directement, à quelque stade que ce soit de son déve- 
3 ppement, constitue un crime contre la nature même, quelque 
prétexte que l’on se donne, quelque raison même qui semble 
xister, de pratiquer l'avortement thérapeutique ou la cranio- 
nn. en cas LES qui se Re ee ÿ 


nnées, en er ne peut en aucune AS se justifier. Aus 
lorsque cette pratique commença à se répandre, l’ Église déclara 
ormellement que tuer, même sur l’ordre de l'autorité publique, 
eux qui, étant innocents, mais à cause de leurs tares physiques 
u psychiques, ne sont pas utiles à la nation, et plutôt devien- 
nent une charge, est contraire au droit naturel et positif divin, 
et, par conséquent, défendu. La vie d’un innocent est intan- 
r ible, et tout attentat direct ou agression contre elle viole 

ine des lois fondamentales, sans HRRRUE n’est pas possible 
Ja sécurité de la société humaine ». 
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3. Signification positive des préceptes 


Qu'on ne se méprenne pas sur la portée de ces préceptes, 
d'apparence négative. Il fallait bien rappeler à une société qui 
les oublie les défenses élémentaires, mais c’est en vue de sauve- 
garder et de promouvoir un bien essentiellement positif. 

Les paroles du Saint-Père sont, d’un bout à l’autre de cette 
allocution, un hymne qui exalte la fécondité et la vie : rappeler 
le prix d’une vie humaine, en inspirer le goût et le respect aux 
parents, c’est un des aspects les plus importants de la fonction 
de sage-femme. 

« Mettez dans l’esprit et dans”le cœur de bé mère et du 
père l’estime, le désir, la joie, l’accueil aimant du nouveau-né 
dès son premier vagissement. L’enfant, formé dans le sein de 
sa mère, est un don de Dieu, qui en confie le soin aux parents. 
Avec quelle délicatesse, avec quel charme la Sainte Écriture 
‘montre la gracieuse couronne des fils réunis autour de la table 
paternelle et qui sont la récompense du juste, comme la stéri- 
lité est bien souvent le châtiment du pécheur. Écoutez la 
parole divine exprimée dans la sublime poésie du psaume : 
ton épouse sera comme une vigne plantée au milieu de ta 
maison ; tes fils comme des rejetons d’olivier autour de ta table ». 

C’est aux mères surtout qu’il faut montrer le caractère exal- 
tant de leur vocation, ranimant en elles le désir naturel contre 
toutes les tentations de la pusillanimité et de l’égoïsme. 

« La Sainte Écriture fait entendre par de nombreux exemples 
l'écho des prières suppliantes, et puis des chants de reconnais- 
sante allégresse de tant de mères, enfin exaucées, après avoir 
longuement imploré par leurs larmes la grâce de la maternité. 
Même les douleurs que, en conséquence de la faute originelle, 
la mère doit-supporter pour donner le jour à son enfant, ne 
font que resserrer plus étroitement le lien qui les unit ; elle 
l'aime d’autant plus qu’il lui a coûté plus de souffrances. C’est 
ce qu'a exprimé avec une émouvante et profonde simplicité 
celui qui a formé le cœur des mères : La femme, quand elle 
enfante, est en peine, parce que son heure est arrivée ; mais 
quand elle a donné le jour à son enfant, elle ne se souvient 
plus de l'angoisse à cause de la joie d’avoir mis un homme au 
monde. En outre, le Saint-Esprit, par la plume de l’apôtre 
saint Paul, montre encore la grandeur et la joie de la maternité. 


mé 


Dieu donne à la mère l'enfant, mais dans le don lui-même, il 


la fait coopérer effectivement à l’épanouissement de la dons 
dont il avait déposé le germe dans ses entrailles, et cette coo- 
- pération devient un moyen pour la conduire à son salut éternel : 
_la femme se sauvera par sa postérité. » 

Qu'il y ait ici à remonter un courant terriblement fort 
qui l’ignore ? 

« Le cas n’est pas rare où, parler seulement par une discrète 


allusion, des enfants comme d’une bénédiction, suffit pour 


provoquer des contradictions ou même, parfois, des moqueries. 
Beaucoup plus souvent règne le mot du poids ennuyeux des 
enfants. Comme cette mentalité est opposée à la pensée de 
Dieu et au langage de la Sainte Écriture, et même à la saine 
raison et au sentiment de la nature ! S’il y a des conditions et 
_ des circonstances, où les parents, sans violer la loi de Dieu, 
peuvent éviter la ‘bénédiction des enfants, cependant, ces 
cas de force majeure n’autorisent pas à pervertir les idées, à 
déprécier les valeurs, à vilipender la mère qui a eu le courage 
D or vie» 
Ainsi se trouve remise dans sa vraie perspective de vie et. 
de fécondité l’institution du mariage, en face de toutes les 
erreurs et de tous les vices qui tendent à le réduire à une asso- 


“ciation de deux égoïsmes. À ceux qui seraient tentés de souli- 


gner trop exclusivement — et par une complaisance voisine 
de la complicité — le caractère exclusivement « spirit uel » ou 
« personnel » de l’amour « chrétien », le Pape remet devant les 
yeux la réalité de la nature humaine : l’esprit est incarné dans 
‘un côrps apte à se reproduire, et la procréation elle-même est 
ordonnée à la multiplication des âmes. Il serait trop simple 
— et trop facile — de passer sous silence le côté physiologique 
du problème, avec ses servitudes, ses charges, comme avec 
sa signification grandiose. La reproduction humaine fournit 


la note la plus élevée et la plus magnifique dans le concert dé | 


la fécondité universelle.” 


III. — LA CONTINENCE 


A quelles conditions cependant les valeurs humaines seront- 


elles respectées dans ce contexte biologique, qui paraît trop 
grossier à un certain angélisme ? Nul chrétien ne saurait les 


” 
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méconnaître. Mais, à dire vrai, ceux qui n’aiment pas entendre” 
parler de fécondité sont ceux aussi qui n'aiment pas entendre 
parler de continence. C’est là un mot qui offense les oreilles 
modernes tout autant que le premier, et c’est un rôle ingrat 
d’en entreprendre la défense. 


1. La méthode Ogino 


Le Saint Père n’a pas reculé devant cette tâche, qu'il 
assume avec une sérénité courageuse, quelques criailleries qui 
doivent s’ensuivre. Il le fait d’ailleurs avec un souci d'humanité 
et une largeur auxquels il faudrait rendre hommage. Dans un 
discours adressé au « Front de la Famille » (fin novembre), « 
le Pape se disait soucieux de toujours mieux comprendre les 
difficultés réelles des foyers d’aujourd’hui, aux prises avec 
tant de facteurs défavorables. Il souhaitait que la méthode 
Ogino puisse, grâce aux progrès de la médecine, apporter des 
indications toujours plus sûres à ceux qui peuvent légitimement 
y recourir. | 

Il rappelait d’ailleurs — sans plus — la doctrine, à la vérité 
fort large, qu’il avait développée dans son allocution aux sages- 
femmes. Il souhaitait déjà que les indications données se fondent 
sur des précisions scientifiques, et non sur de vagues connais- 
sances vulgaires. C’est l'affaire des sages-femmes — et des 
médecins — d’instruire techniquement les époux à cet égard, 
«sans cependant se laisser entraîner à une propagande qui ne 
serait ni juste ni convenable ». Et il rappelait la compétence 
de l’Église en matière des règles morales qui s’y trouvent 
intéressées. 

Rien à redire si les époux s’unissent même les jours de sté- 
rilité naturelle. La question délicate se pose lorsqu'il s’agit de 
permettre l’acte conjugal exclusivement en ces jours. Res- 
treindre (au moment de la conclusion du mariage) aux moments 
de stérilité le droit conjugal lui-même, et non seulement l’usage 
de ce droit, ce serait créer un défaut essentiel de consentement 
-qui entraînerait l’invalidité. 

Si cette limitation se rapporte simplement à l’usage du droit, 
le mariage est valide, mais il y a à se demander ce qu’il en est 
de la licéité d’une telle restriction. Il faut, pour justifier une 
telle conduite, des motifs moraux suffisants et sûrs. 


e seul fait que les époux. ne ent: pas la nature re 
te et sont même prêts à accepter d'élever l'enfant qui, < 
nalgré leurs précautions, viendrait au monde, ne sufhrait pas 
soi seul à garantir la rectitude des intentions et la moralité 
‘absolue de ces motifs. La raison est que le mariage oblige à à 

n état de vie qui, de même qu’il confère certains droits, impose 
également l’accomplissement d’une œuvre positive en rapport - 
avec le même état. Dans ce sens, on peut appliquer le principe 
Eei ts une prestation positive peut être omise si de graves , 


rouvent qu r’elle ne peut être en justice réclamée par le requé- 
ant, en l’espèce, le genre humain. Le contrat matrimonial, qui 
ccorde aux époux le droit de satisfaire l’inclination de EDR 
n ture, les établit en un état de vie, l’état conjugal. Or, aux 
‘époux qui en font usage, avec l’âcte spécifique de leur état, 
a nature et le Créateur imposent la fonction de pourvoir à 
_ la conservation du genre humain. Telle est la prestation carac- 
éristique, qui fait la valeur propre de leur état, le bonum 
prolis. L’individu et la société, le peuple et l'État, l'Église elle- 
_ même dépendent pour leur existence, dans Pordte établi par 
Nieu, du mariage fécond. Par suite, embrasser l’état de mariage, a 
user constamment de la faculté qui lui est propre, et qui n’est 
licite que dans ses limites, et, d’autre part, se soustraire tou- 
jours et délibérément, sans un grave motif, à son devoir prin- 
ipal, sera un péché contre le sens même de la vie conjugale. 
On peut être dispensé de cette prestation positive obligatoire 
même pour longtemps, pour la durée entière du mariage, par 
des motifs sérieux, comme ceux qu'il n’est pas rare de trouver 
dans « l'indication » médicale, eugénique, économique et sociale. 
D’où il suit que l’observance des époques infécondes peut être 
licite sous l'aspect moral, et, dans les conditions indiquées, 
est réellement. Cependant, s’il n’y a pas, d’après un jugement 
raisonnable et juste, de semblables graves raisons, soit person- 
_nelles, soit découlant des circonstances extérieures, la volonté 
d’ éviter Dane 5 fécondité de leur union, tout en 


(étranger aux ne de (rs saine Er mi » re 
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d’une prudence légitime sans céder à des préoccupations 
égoïstes, et tout en admettant l’existence permanente de raisons 
proportionnées, le Pape met en garde les époux contre le danger 
de favoriser leur sensualité au détriment des fins naturelles 
élémentaires. 


2. La continence parfaite 


Le cas le plus difficile reste à traiter. Le Saint Père ne recule 
pas devant un enseignement qui s’impose, d'autant plus que, 
chez les catholiques eux-mêmes, il y a trop tendance à le 
méconnaître. Il faut parfois, en effet, éviter à tout prix, le 
risque d’une naissance (par ex. pour des raisons médicales 
supérieures), et la méthode Ogino peut ne pas présenter les 
garanties suflisantes. Que faire alors ? 

« Même dans ces cas extrêmes, toute manœuvre préventive 
et tout attentat direct à la vie et au développement du germe 
sont défendus en conscience et exclus, et une seule voie reste 
ouverte, qui est celle de l’abstention de toute réalisation com- 
plète du pouvoir de la nature... Mais on objectera qu’une telle 


abstention est impossible, qu’un pareil héroïsme n’est pas. 


réalisable. Cette objection, vous l’entendrez aujourd’hui, vous 
la lirez partout, même de la part de ceux qui, par devoir ou 
du fait de leur compétence, devraient être capables de juger 
bien autrement. Et on apporte, pour le prouver, le raison- 
nement suivant : Personne n’est obligé à l’impossible, et aucun 
législateur raisonnable ne peut être présumé vouloir obliger 
par sa loi même à l'impossible. Mais, pour les époux, la conti- 
nence de longue durée est impossible. Donc ils ne sont pas 
obligés à la continence ; la loi divine ne peut avoir ce sens. 
Aïnsi, de prémisses partiellement vraies ontire une conséquence 
fausse. Pour s’en convaincre, il suffit d’intervertir les termes 
du raisonnement : Dieu n’oblige pas à l’impossible. Mais Dieu 
oblige les époux à la continence si leur union ne peut s’accomplir 
selon les règles de la nature. Donc, en ces cas, la continence 
est possible. Nous avons comme confirmation de ce raison- 
nement la doctrine du Concile de Trente, lequel, dans le cha- 
pitre sur l’observance nécessaire et possible des commande- 
ments, enseigne, en se rapportant à un passage de saint Augus- 
tin : Dieu ne commande pas de choses impossibles, mais en 
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commandant, il exhorte, et à faire ce que tu peux, et à demander 
. ce que tu ne peux pas, et il t’aide afin que tu puisses le faire. 
. C’est faire tort aux hommes et aux femmes de notre temps 
que de les estimer incapables d’un héroïsme continu. Aujour- 
 d’hui, pour tant de motifs — peut-être sous l’étreinte de la 
dure nécessité ou quelquefois au service de l'injustice — 
. l’héroïsme s’exerce à un degré et avec une extension que dans 
les temps passés on aurait crus impossibles. Pourquoi donc cet 
héroïsme, si vraiment les circonstances l’exigent, devrait-il 
s'arrêter aux frontières marquées par les passions et les incli- 
nations de la nature ? C’est bien clair : celui qui ne veut pas 
._ se dominer lui-même ne le pourra pas, et qui croit pouvoir se 
_ dominer, en comptant seulement sur ses propres forces, sans 
chercher sincèrement et avec persévérance le secours divin, 
restera misérablement déçu. » 
Il faut un courage peu ordinaire pour oser dire au monde 
actuel, aux chrétiens eux-mêmes, de telles paroles. Sur ce point 
en particulier, reconnaissons que beaucoup de prêtres eux- 
mêmes, impressionnés par des objections trop pressantes, 
n'osaient plus rappeler clairement le devoir. Le Pape dissipe 
une équivoque bien dangereuse : celle qui consiste à mesurer 
les exigences de la loi d’après les dispositions subjectives du 
vouloir humain, alors qu’il faut exactement procéder de manière 
inverse. 


3. L’esprit du précepte 


_ Le Saint Père ne se contente pas non plus, à propos de la 
 continence, comme à propos de la fécondité, de redire la maté- 
 rialité des préceptes. Il indique l'esprit dans lequel il faut les 
: comprendre. Ici encore, on rencontre les objections accumulées 

à plaisir par le sensualisme contemporain, auquel trop de 
catholiques et de prêtres même ont fait d’inadmissibles con- 
cessions. Le plaisir conjugal est chose licite, en soi, nul doute. 
 « Néanmoins, là encore, les époux doivent savoir se main- 
tenir dans les limites’ d’une juste modération. Comme dans le 
goût des aliments et des boissons, ainsi dans le plaisir sexuel, 
ils ne doivent pas s’abandonner sans frein à la poussée des 
sens. La juste règle est donc celle-ci : l’usage de la fonction 
génératrice naturelle n’est moralement permis que dans le 
mariage, dans le service et selon l’ordre des fins du mariage lui- 
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même. Et ce n’est qu’en observant cette règle que le désir et » 
la jouissance de ce plaisir et de cette satisfaction sont licites. 
Car la jouissance est soumise à la loi de l’action, à laquelle 
elle est attachée, et non, vice versa, l’action à la loi de la 
jouissance. Et cette loi, si raisonnable, regarde non seulement 
la substance, mais encore les circonstances de l’action, de telle 
façon que, tout en sauvegardant la substance de l’action, on 
peut pécher dans la façon de l’accomplir. » 

Il faut, ici encore, revenir à la considération des fins natu- 
relles, malgré toutes les erreurs du caprice humain. 

« Si la nature avait eu en vue exclusivement, ou du moins en 
premier lieu, un don et une possession réciproques des époux 
dans la joie et l'amour, et si elle avait réglé cet acte uniquement 
dans le but de porter leur expérience personnelle au degré le 
plus élevé de la félicité et non dans le but de les stimuler au 
service de la vie, le Créateur aurait adopté un autre plan dans 
la formation et la constitution de l’ordre naturel. Or, cet acte 
est, au contraire, tout entier subordonné et ordonné à cette 
grande loi de la génération et l’éducation de l’enfant, generatio 
et éducatio prolis, c’est-à-dire à l’accomplissement de la fin 
première du mariage, comme origine et source de la vie. » 

Quel est, au juste, le danger d'oublier un enseignement si 
impératif et si clair, inscrit dans notre structure biologique 
elle-même ? Quel est l’enjeu de cette discussion ? Rien de 
moins que la dignité spirituelle de l’homme. 

« Des vagues incessantes d’hédonisme envahissent le monde 
et menacent de submerger dans la marée croissante des pensées, 
des désirs et des actes toute la vie conjugale, non sans créer 
de sérieux dangers et un grave dommage à la fonction première 
des époux. Cet hédonisme antichrétien, trop souvent on ne # 
rougit pas de le dresser en doctrine, en inculquant le désir de 
rendre toujours plus intense la jouissance dans la préparation 
et la réalisation de l’union conjugale ; comme si, dans les rap- 
ports conjugaux, toute la loi morale se réduisait à l’accomplis- 
sement régulier de cet acte, et comme si tout le reste, de quelque 
façon qu'il fût accompli, demeurait justifié par l’effusion de 
l'amour mutuel, sanctifié par le sacrement de mariage, digne 
de louanges et de récompense devant Dieu et la conscience. 
De la dignité de l’homme et de la dignité du chrétien qui 
mettent un frein aux excès de la sensibilité, il n’est pas ques- 


[on. Eh bien ! Non L. Hour et je sainteté de la loi morale 
: chrétienne n’admettent pas une satisfaction effrénée de l'instinct 
sexuel, ni cette tendance exclusive au plaisir et à la jouissance : 
elles ne permettent pas à l’homme raisonnable de se laisser 
_ dominer à ce point, ni en ce qui regarde la substance, ni en ce 
qui concerne les circonstances de l’acte. On voudrait alléguer, de 
la part de certains, que la félicité dans le mariage est en fonc- 
tion directe de la jouissance dans les rapports conjugaux. Non, 
le bonheur dans le mariage est, au contraire, en raison directe 
du respect mutuel entre les époux, même dans leurs relations 
intimes, non pas comme s'ils jugeaient immoral et repoussant 
- ce qu'offre la nature et ce qu’a donné le Créateur, mais parce 
que ce respect et l'estime mutuelle qu’il engendre est un des 
éléments les plus solides d’un amour pur, et, à cause de cela 
même, d'autant plus tendre. » 

. Le Saint Père dénonce ainsi une propagande qui, sous le 
“couvert d’une étiquette catholique, vise à développer au 
. maximum le culte du plaisir sexuel pour, lui-même, comme 
_ si c'était par le fait favoriser le véritable amour. Mais c’est le 
_ conseil contraire que donne le Pape dans cette consigne : 
. «Bannissez de votre esprit ce culte du plaisir, et faites de votre 
_ mieux pour empêcher la diffusion d’une littérature qui se croit 
- obligée de décrire en tous ses détails les intimités de la vie 
_ conjugale, sous le prétexte d’instruire, de diriger et de rassurer ». 

| Que cet apostolat ne tourne pas à la pornographie, comme 
certains auteurs, bien intentionnés peut-être, le donnent à 
craindre. Et si quelques-uns crient à l’étroitesse et à la hantise 
_ de pécher, eh bien! tant pis. 

_. « Cet enseignement n’a rien à faire avec : le manichéisme. et 
les jansénisme, comme certains veulent le faire croire pour se | 
_ justifier. Il est seulement une défense de l’honneur du mariage 

chrétien et de la dignité personnelle des époux. » 

Il y a quelque soulagement à voir se dissiper les ombres 

* malsaines que certains semblaient accumuler à plaisir, en 
_ favorisant la diffusion d’ idées aussi équivoques et scabreuses. 


IV. — LA HIÉRARCHIE DES VALEURS 


Le Saint Père s’est attaché à remettre sous les yeux de ceux 
qui veulent comprendre la vraie hiérarchie des valeurs 
humaines. Il s’est fait trop de bruit autour de controverses 


qui cherchaient à brouiller les notions les plus simples. 
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1. Les fins du mariage 


Le mariage est-il ordonné primordialement au bien des 
époux ou au bien de l’enfant ? Que de développements iugé- 
nieux pour justifier et mettre au premier plan les droits de 
l'amour ! 

« Les valeurs de la personne » et la nécessité de les respecter 
sont un thème qui depuis vingt ans intéresse toujours plus les 
écrivains. Dans beaucoup de leurs théories, même l’acte spéci- 
fiquement sexuel a sa place marquée pour le faire servir à la 
personne des époux. Le sens propre et le plus profond de l’exer- 
cice du droit conjugal devrait consister en ceci que l’umion 
du corps est l'expression et la réalisation de l’union personnelle 
et affective. Articles, chapitres, livres entiers, conférences spé- 
cialement même sur la technique de l’amour, sont consacrés 
à répandre ces idées, à les commenter par des conseils aux 
jeunes époux, servant de guide dans le mariage, afin qu'ils ne 
négligent pas, par sottise ou par pudeur mal comprise, ce que 
leur offre Dieu, qui a créé aussi les inclinations naturelles. Si, 
de ce don réciproque complet des époux naît une vie nouvelle, 
celle-ci est un résultat qui reste en dehors ou tout au plus 


s 


comme à la surface des « valeurs de la personne » ; résultat « 


que l’on ne refuse pas, mais qu’on ne veut considérer comme 
étant au centre des rapports conjugaux. » 

Comment apprécier ce raisonnement spécieux ? Le Saint Père 
n'hésite pas à trancher le débat avec une netteté incisive : 

« Si cette appréciation relative ne faisait que mettre l’accent 
sur la valeur de la personne des époux plutôt que celle de 
l’enfant, on pourrait, à la rigueur, laisser de côté ce problème ; 
mais ici, il s’agit, au contraire, d’une grave inversion de l’ordre 
des valeurs, et des fins placées par le Créateur lui-même. Nous 
nous trouvons devant la propagation d’un ensemble d'idées 
et de sentiments directement opposés à la clarté, à la profondeur 
et au sérieux de la pensée chrétienne... Or, la vérité est que le 
mariage, comme institution naturelle, en vertu de la volonté 
du Créateur, a pour fin première et intime, non le perfection- 
nement personnel des époux, mais la procréation et l'éducation 
de la nouvelle vie. Les autres fins, tout en étant également 
voulues par la nature, ne se trouvent pas au même degré que 
la première, et encore moins lui sont-elles supérieures, mais 
elles lui sont essentiellement subordonnées. » 


ban 5 Le 


Et le Gaint Père de rappeler que, pour couper court aux équi- 
voques, il a lui-même rédigé à ce sujet une déclaration con- 
_ forme à la doctrine traditionnelle de l’Église. Le Saint Père 
a de plus condamné l'opinion contraire de plusieurs auteurs 
_ récents, qui nient que la fin première du mariage soit la procréa- 
… tion et l'éducation de l'enfant. Il paraît difficile de minimiser 
. la portée doctrinale de la pensée du Saint Père, si l’on remarque 
le ton de ce passage du discours, et les précisions documentaires 
qu'il donne. 

Qu'on ne proteste pas d’ailleurs, au nom de l’amour qui se 
trouverait par là minimisé. 

« Par sa nature, la vie conjugale parfaite signifie aussi le 
don total des parents au profit des enfants, et l'amour conjugal 
dans toute sa force et toute sa tendresse, est lui-même un pos- 
tulat de la plus sincère sollicitude à l'égard des enfants et la 
garantie de sa réalisation. » 


2. Mariage et virginité 


Il y avait aussi à marquer la place du mariage lui-même, 
dans la hiérarchie des biens, en le comparant aux autres états 
de vie. L’on sait quelle tendance excessive se rencontre aujour- 
_ d’hui à exalter, sans mesure, la vie conjugale, au détriment 
du célibat religieux. Le mariage finit par apparaître, aux yeux 
_ et sous la plume de certains prêtres eux-mêmes, comme le 
moyen indispensable à l’homme pour réaliser la plénitude de 
sa nature, faute de quoi il serait un être diminué. La crise des 
vocations se rattache pour une large part à une telle propa- 
gande sans nuance. 

La fonction génératrice « n’appartient pas cependant à 
l'essence d’un être humain complet, comme si, cette fonction 
naturelle de la génération n’étant pas réalisée, il se produisait 
de quelque façon ou en quelque degré une diminution de la 
personne humaine. Renoncer à cette réalisation, — spéciay 
lement si cela se fait pour les plus nobles motifs — ce n’est 
pas mutiler les valeurs personnelles et spirituelles. De cette 
libre renonciation faite pour l’amour du règne de Dieu, le 
Seigneur a dit : Non omnes capiunt verbum istud, sed qui- 
bus datum est. Tous ne comprennent pas cette die mais 
seulement ceux à qui cela est donné. Exalter outre mesure, 
comme on le fait souvent de nos jours, la fonction génératrice, 
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même dans la forme juste et morale de la vie conjugale, est 
donc non seulement une erreur et une aberration ; elle com- 
porte aussi le danger d’une déviation intellectuelle et affective, 
capable d’arrêter et d’étouffer des sentiments bons et élevés, 
spécialement dans la jeunesse, encore dépourvue d’expérience 
et ignorante des désillusions de la vie. Car enfin quel homme 
normal, sain de corps et d’esprit, accepterait-il d’appartenir 
à la catégorie des déficients de caractère et d’esprit ? » 


CONCLUSION 


On sera reconnaissant au Saint Père d’avoir rappelé, avec 
une telle force et une telle clarté, les vérités traditionnelles, 
que beaucoup de catholiques, de prêtres même, sont trop portés 
à oublier. Il semble que certains, chez nous, soient gênés par” 
l'intransigeance de ces principes. 

Il y a, dans cette attitude plus ou moins avouée, un manque 
de réflexion et un grave défaut de confiance. La raison suffit 
à noûs montrer, avec l’expérience (psychologique, sociologique, 
historique), qu’il n’y a pas de « santé » humaine possible, ni 
de bonheur authentique, en dehors du respect de ces règles. 
Pourquoi ? Parce que celles-ci, précisément, ne font qu’exprimer * 
les exigences de notre structure naturelle. 

Un grand nombre, chez nous, cèdent au mirage de l’adap- « 
tation et de la popularité qui s’ensuivra. Adaptation à quoi ? 
A l'erreur radicale d’une civilisation qui se matérialise ? Quel * 
bien peut-on espérer faire si le sel s’affadit même en nous ? 

Ceux-là doutent des indications les plus nettes de la raison, 
impressionnés par le comportement de la foule. Il doutent au 
fond de leur foi et de l'avenir même de l’Église, de son autorité, 
qu'ils contribuent, par leur attitude hésitante, à ébranler pour 
leur part. 

Mais la Vérité demeure, par-delà les perversions et les « 
caprices, et les timidités des hommes. Une civilisation qui la 
renie finit par mourir. L'Église continuera de vivre, parce que, . 
justement, elle porte en elle une promesse de fidélité à la Parole, 


et parce qu'elle continuera, intrépidement, de rappeler aux 
hommes le Message. 


E. Rozzano. 


DE L'AME HUMAINE 


selon Saint Augustin 


nd saint Augustin étudie l’homme, son attention se 
e d’abord sur son âme, parce qu’il est préoccupé surtout 
$ u problème de sa destinée. L’orientation spontanée et pro- 
7 nde de s sa es ne l'incline guère vers la solution des pro: 


î s'agit d'aller à Dr et Fe ne rat se haies sur Es route | 
suivre pour trouver en lui la béatitude. ; | 
© Il n’y aurait, dit-il, nul dommage pour un navigateur 
ant à Rome s 1 venait à oublier de “quel rivage le navire 
lémarré, pourvu qu’il n’ignorât pas de quel côté il. doit. 
ger la proue à partir de l’endroit où 1l se trouverait. Mais 
n’y aurait pour lui nul avantage à se souvenir du rivage 
| sa route à son poil de départ, Si, vere Len ne 


, je me Hu sur les écueils de l’erreur!. » 
C’est. pont saint on os a pu accepter de rester‘ en. 


Eole mais il s’est Le, des ses premiers sr 
4 démontrer la spiritualité ets l’immortalité de nos âmes, vou- 


2e “+ 3 "2 ra Da L III, c. xxr, 61, éd. B. A., t. VI, p. La. 
£ 2% CF. OR De immortalitate animæ et aussi De: Trinitate, 1. X. “HR 
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lant, par ces efforts philosophiques, mieux se rendre compte, 
des données de Ia foi. + 

D'ailleurs, il n’excluait pas totalement les problèmes jugés: 
secondaires ; car, ajoute-t-il, « ces discussions peuvent être 
utiles pour résoudre d’autres questions nécessaires », ou bien 
l’on peut trouver le loisir d'aborder de telles recherches. 

Nous voudrions, en cet article, exposer un de ces problèmes 
considérés par saint Augustin comme secondaires, mais qui 
nous intéressent spécialement : celui qui regarde le corps, dans 
l’ordre sensible ou même dans l’ordre naturel et inconscient. 
Par là, en effet, nous rejoignons les recherches qui se multi- 
plient de nos jours, en psychologie expérimentale, concernant 
notre vie profonde, en pärticulier notre vie instinctive? et 
l'influence de l'âme sur le corps. 


I. Fonctions affectives : Passions et Volonté 


Dans la hiérarchie des puissances de l’âme, les fonctions 
affectives ne marquent pas un nouveau degré, mais plutôt 
un aspect qui s'adapte aux degrés de la connaissance et de 
l’être : l'aspect d’élan vers Dieu, qui ramène la créature vers 
son principe. De là leur grande importance, principalement 
dans la vie morale. Mais nous devons nous borner au point 
de vue psychologique ; et pour être clair, nous donnerons 
d’abord une vue d’ensemble qui suggérera les principales fonc- 
tions à étudier. 


En ce domaine affectif, plus encore que dans les autres, il: 
faut prendre « fonction » dans le sens concret (à la manière 
de la psychologie expérimentale moderne) comme désignant « 


un groupe d’actes semblables, ou comme la source d'opérations 
de l’âme, en mettant toujours l’accent sur l’acte lui-même et 
sur son objet. Voluntas, par exemple, désigne surtout pour 
saint Augustin un vouloir, une tendance vers le bien, une 


opération de l’âme ou encore un amour ; et dans l’homme, le: 


moi personnel s’exprime tout entier dans ces actesÿ. 


1. De libero arbitr., 1. III, n. 62 ; éd. B. A., t. VI, p. 443. 

2. À ce point de vue, il peut être intéressant de comparer l'orientation 
de la philosophie augustinienne avec les recherches sur lés Aspects phy- 
siologiques des passions, publiées plus loin et dues à la plume d’une 
compétence en sciences médicales et expérimentales. 


3. La distinction entre l’âme et ses facultés n’est pas niée, mais reste. 
moins apparente. 


$ 


ME HUMAINE a. 


Dans r'ê âme ne qui reste au centre des préoccupations 


ilosophiques d’Augustin, un des faits les plus frappants est 


la domination universelle de la volonté. Nous nous en rendons 
facilement compte, car, par la conscience, nous ne connaissons 
rien mieux que notre vouloir. Au sens plénier et comme à 
son sommet, « volonté » semble synonyme de « liberté » ; mais 
_son rôle dépasse de loin celui de nos décisions libres. 
Elle domine d’abord dans l’ordre affectif sensible. « La 
volonté, dit saint Augustin, s’insère en tous les mouvements 
de l’âme ; bien plus, tous ces mouvements ne sont que des 
vouloirs. Que sont, en effet, le désir et la joie, sinon un consen- 
tement volontaire aux objets que nous voulons ? Et que sont 
la crainte et la tristesse, sinon un éloignement volontaire fuyant 
les objets que nous ne voulons pas? ? » Et ces quatre passions 
D uent tous les mouvements de notre sensibilité. _ 
C’est encore la volonté qui commande toute l’activité de 
connaissance. Dans la sensation externe, elle doit intervenir 
_pour unir le sens à son objet, comme on le voit dans l'analyse 
_ de la vision’. Dans la vie intérieure sensible, elle intervient 
: de même pour fixer les souvenirs dans la mémoire, et ensuite 
pour les y retrouver et les ressusciter, et pour combiner les 
images et former les plantasmes. Enfin, elle est à la racine 
_ même de notre pensée ; et si nous cherchons à connaître, c’est. 
que nous le voulons. « La conception de notre esprit est précédée 
par un certain appétit dont l’action, en nous laissant chercher 
et trouver ce que nous voulons connaître, fait RS connais 
_ sance par une sorte d’enfantement mental5. 
__ Dans ce sens très général, la volonté Mrs aussi «appétit ») 
% apparaît comme parallèle à la connaissance dont elle suit les 
_ activités de plus en plus spirituelles. Mais il faut encore com- 
_ plèter ses manifestations par en bas, du côté du corps; car 
_iln’y a pour saint Augustin qu’une seule âme humaine : l'âme 


4. Cf. De duabus animabus contra Manich, c. x, 13. 
2, Voluntas est in omnibus (animae motibus) ; immo, omnes nihil 
aliud quam voluntates sunt. Nam quid est cupiditas et laetitia, nisi 
 voluntas in eorum consensionem quae volumus ? Et quid est metus atque 
tristitia, nisi voluntas in dissensionem ab his quae nolumus P-De Civit. 
Bei: XV, -c: VI. 
3. Cf. De Trinitate, IL. XI, FRE 
bit. ntr6 etc. x; LA 
nb. ci IN cuxi 18; 
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pensante et spirituelle qui est d’abord créée par Dieu pour 
la beauté de l’univers et envoyée dans ce but animer et régir 
son corps, tout en restant « faite pour Diéu et pour trouver 
en lui son repos! ». | 

C’est l’idée centrale du néoplatonisme que nous retrouvons 
ici : l'affirmation de la noblesse de l’âme spirituelle avec le 
double mouvement qui tient à sa nature : la descente vers 
la matière pour l’ennoblir, la remontée vers Dieu pour y trouver 
la béatitude. La connaissance réalise déjà ce mouvement ; 
l’aspect d’appétit ou de volonté le complète en insistant sur 
le dynamisme et l’activité de l’âme qui fait effort pour se 
dégager du sensible et s’unir au spirituel et finalement à Dieu. 

L'opération la plus importante de la volonté, c’est l’amour 
où se manifeste davantage l’aspect affectif, mais qui possède 
aussi une grande puissance active. Entre les deux, il y a des 
rapports si étroits que l’on pourrait définir la volonté, « la 
puissance d’aimer ». Or l’amour tend à la délectation comme 
à sa fin, parce que ses aspirations ne s’apaisent que par la 
possession du bien. Aussi est-ce la loi de la délectation qui 
régit tout le mouvement volontaire. 

En tenant compte de ces divers aspects, on peut distinguer 
trois étapes principales dans ce dynamisme que saint Augustin 
appelle en général « appétit », « volonté » ou « amour » : 1. L'étape 
des instincts, la plus proche de l’animation inconsciente ; 
2. L'étape des passions, qui se déploient dans l’ordre sensible 
et s’appellent aussi « concupiscence » ; 3. L'étape de la volonté 
libre dont l'office est de régir tout le mouvement appétitif, 


sé 


mais qui est elle-même dominée par la loi de la délectation. ” 


II. — LES INSTINCTS 


Nous ne parlerons pas de l'instinct des animaux sans raison 
auxquels saint Augustin, sans doute, n’a pas manqué de s’inté- 
resser, mais en les étudiant moins en eux-mêmes que dans 
leurs rapports avec les hommes. Chez ceux-ci, les instincts 
n’existent pas sous forme de « savoir-faire » inné, comme par 
exemple, dans les oiseaux pour construire leurs nids, dans les 
abeilles pour fabriquer leur miel, etc... ; car ils y sont remplacés 
par la raison. Mais ils s’y trouvent en un sens plus large, que la 
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psychologie moderne définit : « toute activité (et spécialement 
toute activité mentale) adaptée à un but, qui entre en jeu 
‘spontanément, sans résulter ni de Re ni de l’éduca-, 
tion et sans exiger de réflexion! ». C’est dans ce sens que 
k saint Augustin parle d’instincts dans l’homme : il ne connaît 
pas le mot, mais il connaît la chose. 
et: Un de cas les plus frappants, que nous trouvons pour 
ainsi dire répandu dans tous les êtres de l’univers, c’est l'instinct 
de conservation, le « vouloir-vivre », le désir d’être et d’exister, 
la peur irrépressible de la mort et du néant. Saint Augustin, 
. nous l’avons dit, y voit une preuve de l’union naturelle de 


J’âme au corps. Mais il fait plus : il analyse ce mouvement - 
_instinctif, il le distingue d’autres mouvements plus réfléchis 


- de volonté, et il le retrouve, comme un témoin de la bonté 
foncière de notre nature, sous les vouloirs désordonnés de ceux 
qui cherchent à se détruire. 

& «© Pour exprimer toute ma pensée, écrit-il, il me semble que . 
srsonne, en se tuant ou en désirant de quelque façon la mort, 
n’a le sentiment qu’il n’existera plus après la mort, même si 
- cela entre quelque peu dans son opinion. L'opinion, en effet, 

. réside dans l’erreur ou la vérité obtenues par voie de raisonne- 

- ment ou de croyance ; le sentiment au contraire, puise sa 

_ valeur dans la nature ou l’habitude. Or il peut arriver que le 

sentiment dise une chose et l’opinion une autre, comme on 

- le voit aisément par le fait que, dans bien des cas, nous croyons 


. qu'il faut faire une chose et il nous plaît d’en faire une autre. » 
- Par exemple, un malade prend plaisir à boire de l’eau froide 


Let, par le sentiment, il l'estime bonne ; mais, instruit par le 
médecin, 1l sait qu’elle est nuisible, et, suivant cette «opinion », 
il décide de s'abstenir. Saint Augustin appelle donc ici « opi- 

- nion », le jugement délibéré qui commande nos décisions libres, 
tandis que « sentiment » {sensus) désigne une inclination 
spontanée qui nous porte à apprécier son objet comme bon, 
‘avant toute délibération. Cette inclination vient, soit de 
l'habitude, soit de la nature ; et dans ce dernier cas, elle cons- 
titue un véritable instinct, une « activité innée adaptée à un 
but, qui entre en jeu sans exiger de réflexion ». 


4. Définition du Vocabulaire techn. de Philosophie de LALANDE, au 
mot Instinct, sens B. 
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Ainsi donc, continue Augustin, « lorsqu'un homme croit 


qu'après la mort il n’existera plus et que, poussé par d'intolé- 
rables chagrins, il tend de tout son désir vers la mort, qu’il s’y 
résout et qu’il l’embrasse, il y a dans son opinion la croyance 


erronée à sa destruction complète ; et il y a aussi, dans son senti-" 


ment, le désir naturel du repos. Or, ce qui est en repos n'est 
pas pur néant ; bien mieux, il a plus d’être que ce qui est dans 
le trouble ; car le trouble fait varier nos affections de telle 


sorte que l’une détruit l’autre ; le repos implique, au contraire, 


la constance que l’on a surtout en vue en disant d’une chose : 
« Elle est ». Ainsi tout le désir de celui qui veut mourir se 
porte, non pas à cesser d’être par la mort, mais à trouver 
le repos. Et tandis qu’il croit par erreur obtenir le non-être, 
sa nature aspire au repos, c’est-à-dire à un accroissement 
d’être! ». Même en ce cas extrême, se manifeste |’ « instinct 
de conservation ». 

Le but auquel est adapté cet instinct n’est autre que la vie, 


ou plus généralement l’être ou l'existence. C’est un « vouloir-* 


vivre » et un « vouloir-être » fondamental qui est comme l’afhir- 


mation de soi que pose chaque essence, dès qu’elle est réelle, « 
dans la mesure de sa perfection ; et, si elle est consciente à la* 


façon de l’âme humaine, cette affirmation se traduit par un 
élan psychologique spontané, inné, un instinct. Et comme cette 
essence, ajoute Augustin, est une participation à l’Être premier 
et éternel, son « vouloir-être » n’est qu’un amour de Dieu qui 


PA 


s’ignore, et, par le fait, un élan vers le vrai bonheur. D’où« 


1. Nemo mihi videtur cum seipsum necat, aut quolibet modo emori 
cupit, habere in sensu quod post mortem non sit futurus ; tametsi aliquan- 


tum hoc in opinione habeat. Nam opinio aut in errore, aut in veritate” 


ratiocinantis est, vel credentis : sensus autem aut consuetudine, aut 


natura valet. Posse autem fieri ut aliud sit in opinione, aliud in sensu, “ 
vel ex hoc cognoscere facile est, quod plerumque aliud faciendum esse 


credimus, et aliud facere delectat. 
Cum ergo quisque credens quod post mortem non erit, intolerabilibus 
tamen molestiis ad totam cupiditatem mortis impellitur, et decernit 


atque arripit mortem ; in opinione habet errorem omnimodae defectionis, « 
in sensu autem naturale desiderium quietis. Quod autem quietum est, « 


non est nihil ; immo etiam magis est quam id quod inquietum est. Inquie- 


tudo enim variat affectiones, ut altera alteram perimät : quies autem" 


habet constantiam, in qua maxime intelligitur quod dicitur, est. Omnis 
itaque ille appetitus in voluntate mortis, non ut qui moritur non sit, 
sed ut requiescat intenditur. Ita cum errore credat non se futurum, natura 
tamen quietus esse, hoc est magis esse desiderat. De libero arbitr., 1. XII, 
ce. virt, 23. éd. Bibl. Aug., t. VI, p. 366-369. 


rreur du on qui. du la mort et même le néant. 
ae Prends garde, Jui répond Augustin, de te tromper là même 
où tu crois voir la vérité. Car, si tu étais heureux, tu aimerais 
| certainement mieux être que n'être pas; et, maintenant que 
tu existes, mais malheureux, tu préfères encore exister même 
malheureux, plutôt que de ne pas exister du tout, en refusant 
néanmoins d’être malheureux. 
_Considère donc autant que tu le peux, quel grand bien est 
_ l’être lui-même, objet du vouloir et des heureux et des malheu- 
 reux; car si tu y fais bien attention, tu verras d’abord que 
tu es malheureux dans la mesure même où tu t’éloignes de 
_ l'Être souverain ; d’autre part, que tu crois préférable le non- 
être à tance misérable, dans la mesure où tu perds de 
vue cet Être souverain ; et cependant que tu tiens à l’ FES < 
parce que tu viens de cet Être souverain. EF 

Si donc tu veux fuir la misère, aime en toi ce « vouloir-être » 
lui-même ; ; Car, si tu veux être de plus en plus, tu t’approcheras 
. de celui qui est souverainement. Et rends grâce dès main- 
_ tenant de ce que tu es ; car, tout en étant inférieur aux bien- 
heureux, tu es cependant supérieur aux êtres qui n’ont même 
pas le désir du bonheur ; et pourtant, beaucoup de ceux-ci 
ne laissent pas d’être vantés par les malheureux eux-mêmes. 
_ Tous cependant, par le fait même de leur existence, sont à bon 


existence, ils sont bons. 


affections temporelles, imprimées et comme gravées en nous 
par l'amour des choses temporelles. Car celles-ci ne sont rien 
avant d'exister ; durant leur existence, elles fuient et, par : 
leur fuite, elles de tombont dans le néant : ainsi donc, étant 
futures, elles ne sont pas encore, et, quand elles sont passées, 


_ droit dignes d’être appréciés ; car, par le fait même de re 


En effet, plus tu aimeras l'être, plus tu désireras la vie éter- se 
nelle et LE tu aspireras à te rendre tel que tu n’aies plus ces 


elles ne sont plus. Comment donc les retenir afin qu elles € 


demeurent, ces choses pour lesquelles débuter dans l'être, 
c’est marcher vers le néant ? Mais celui qui aime l’être trouve 


ces choses bonnes pour autant qu’elles sont, et 1l donne son 


amour à ce qui est toujours. Si l’amour de ces choses le rendait 
inconstant, il se fortifiera par l’amour de l'Être éternel ; s’il | 
s’écoulait en aimant les choses passagères, il s’affermira en 


aimant l’Être permanent, il se fixera et obtiendra cet être même ce 
4 È 
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qu’il désirait quand il craignait de n’être pas et ne pouvait 
s’arrêter, séduit par l'amour des choses fugitives. 

Ne t’attriste donc pas, mais plutôt réjouis-toi grandement, 
de ce que tu aimes mieux exister, même malheureux, que de 
cesser d’être malheureux parce que tu n’existerais plus ; car 
si, partant de ce « vouloir-être » initial, tu accrois de plus en 
plus ton être, tu élèveras l’édifice de ton âme vers l'Être souve- 
rain et tu te préserveras ainsi de toutes ces chutes par lesquelles 

‘ passe ce qui est à peine pour rentrer dans le néant, entraînant 
dans sa ruine les forces de celui qui l'aime. » 

L'instinct de conservation ainsi compris, devient le fonde- 
ment de la loi naturelle, et l’on peut en déduire tout un pro- 
gramme de sanctification qui consiste à se dégager des choses 
du temps pour n’aspirer qu'aux choses éternelles. Et on y 
trouve aussi cette idée de G. Burand définissant l'instinct, « à 
tous-les étages de ses manifestations, animales, humaines, 
supérieures », comme « un besoin ou un état de communion 
aveugle, efficace avec la vie universelle : c’est une énergie de 
participation? ». Élan aveugle, parce que irréfléchi et même, 
dans ses degrés inférieurs, inconscient ; mais qui devient aussi, 
dans ses degrés supérieurs, dans notre âme pensante (mens), 
une loi consciente, lumineuse, librement acceptée et exécutée : 
la loi de l'amour. 

2. L'instinct de conservation a plusieurs manifestations 
secondaires signalées par saint Augustin. C’est d’abord l’amour 
de soi-même et spécialement de son propre corps. C’est pour- 
quoi Dieu n’a pas donné à l’homme le commandement de 
s’aimer soi-même : l’homme le fait spontanément et néces- 
sairement, parce qu'il le fait d’instinct. 

De là ce mouvement affectif du cœur humain, qui est aussi 
un instinct par lequel « personne ne peut jamais haïr sa propre 


1. Considera igitur quantum potes, quam magnum bonum sit ipsum 
esse, quod et beati et miseri volunt. Nam si hoc bene consideraveris, 
videbis te in tantum esse miserum, in quantum non propinquas ei quod 
summe est... et, ideo te esse velle, quoniam ab illo es qui summe est. 

Si vis itaque miseriam fugere, ama in te hoc ipsum, quia esse vis. Si 
enim magis magisque esse volueris, ei quod summe est propinquabis... 
Quanto enim amplius esse amaveris, tanto amplius vitam aeternam 
desiderabis, teque ita formari exoptabis, ut affectiones tuas non sint 
temporales. Jbid., 1. III, c. vrr, 20-21 ; B. A., t. VI, m. 362-364. 

2. Georges BuranD, Les Masques. 

3. Cf. De Doctrina christ., 1. I, ce. xxin, 22 ; B. A., t. XI, p. 206. 
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chair ». Cet instinct se traduit principalement par l'amour 
_ spontané de la santé et de l'intégrité de nos membres. C’est 
un fait manifeste, dit saint Augustin, même si parfois on 
sacrifie des avantages pour d’autres biens qu’on estime 
meilleurs ; car on ne le fait jamais sans peine, sans être obligé 
de surmonter l’inclination naturelle opposée. L’expérience le 
_ prouve : (Même les hommes qui, pervertis par des idées fausses, - 
détestent leurs corps, ne seraient pas disposés à perdre un œil, 
fût-ce sans douleur, et bien qu'il restât dans l’autre autant de 
force visuelle que dans les deux, à moins d’y être contraint 
par une raison majeure. Cet exemple et d’autres analogues 
montrent bien la vérité du mot de saint Paul :« Personne en 
fait n’a jamais haï sa propre chair » ; et l’apôtre ajoute même : 
-« chacun la nourrit et l’entoure de soins, comme le Christ le 
fait pour l’Église? ». 


Pour prendre ainsi soin du corps, la nature nous a doté de 
deux instincts dérivés de l’instinct de conservation : celui de 
la nourriture et celui du sommeil ; et la science physiologique 
précise le mécanisme de ces tendances. Saint Augustin a noté 
la présence de ces besoins comme manifestation d’une loi natu- 
relle. Il compare ces déficiences corporelles : faim, soif, fatigue, 
à des maladies ; et, bien qu’elles soient pour nous la punition 
du péché, « elles sont maladies naturelles, dit-il, parce que 
c’est notre nature même qui est devenue notre punition, par 

une juste vengeance de Dieu‘ ». Mais la nature met aussi à 
notre portée le remède : pour la faim, c’est l’aliment ; pour la 
soif, la boisson ; pour la fatigue, le sommeilÿ. : 

Le sommeil, par exemple, est nécessaire à tous, car notre 
corps fragile ne peut supporter longtemps le poids de l'âme 


4. Ephes, e. v. 29. 6 
2. Nam quod (homo) diligat etiam corpus suum, idque salvum habere 


atque integrum velit, aeque manifestum est. De doctrina christ, 1. I, 
c. xxv, 28, éd. B. A., t. XI, p: 212. À ; 44 + 

3. Nemo enim unquam carnem suam odio habuit ; addidit etiam : 
« Sed nutrit et fovit eam, sicut Christus Ecclesiam (Ephes, v, 29). De Doc- 
trina christ, 1 I, c. xxiv, 25, éd. B. A., t. XI p. 210. : : 

4. Iste (fames) naturalis quidem morbus est, quia natura nobis facta 
est poena ex vindicta. Primo homini quod erat pœna, natura nobis est. 
In Psalm. 37, n. 5. Ë : “. 

5. Medicamentum enim famis est cibus, et medicamentum sitis est 
potus et medicamentum fatigationis est somnus. In Psalm. 37, 5 n.. 
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qui toujours est en action : il fléchit et succombe. C’est pour- 
quoi « le sommeil nous accable bien souvent malgré nous. Il 
détend nos membres... il engourdit les sens physiques, il les 
ferme en quelque sorte; et c’est avec plaisir que l’âme s’aban- 
donne à ce changement, parce qu’il arrive selon une loi natu- 
relle et repose le corps de ses fatigues®. Il serait facile, bien 
que saint Augustin, préoccupé d’autres problèmes, ne l'ait pas 
fait, de prolonger ces notations de psychologie expérimentale 
et de montrer, dans ces exigences et ces réactions spontanées 
de la nature, les premières manifestations, toutes instinctives, 
de la puissance appétitive et affective de notre âme. 

3. Ces manifestations instinctives rejoignent celles de la 
sensation affective dont nous avons parlé. Car ce que saint 
Augustin considère d’abord, c’est l’âme spirituelle, à la fois 
pensante et animant le corps où elle se trouve tout entière dans 
le tout, et tout entière en chacune des parties. Naturellement, 
puisqu'elle est pensante, ses mouvements tendent à être cons- 
cients. Cependant, s’il s’agit de son action la plus profonde 
par laquelle elle anime le corps, on constate que cette action 
reste encore ignorée : elle est intention vitale plutôt que 
sentiment. C’est dans la sensation affective que se manifeste 
d’abord la conscience, comme une opération mixte, à la fois 
cognitive et affective. Tel est, avons-nous dit, le premier senti- 
ment de plaisir, de douleur, de faim, de soif, de malaise, d’indi- 
gestion relevant de la cénesthésiet. 

De ce point de départ, l’activité de l’âme consciente se dirige, 
selon saint Augustin, en deux directions complémentaires : 
soit dans l’ordre spéculatif vers la contemplation à travers la 
sensation et les images, jusqu’à la science et enfin la sagesse. 


1. Somnum corporis omnes debemus habere. Corpus fragile. deficit 
et succumbit. In Psalm. 62, n. 4. 

2. …invitos nos plerumque opprimit somnus... somno membra nostra 
marcescunt.. Corporeos etiam sensus sopit et claudit quodammodo, ita 
sane ut tali commutationi corporis cedat anima cum voluptate : quia 
secundum naturam est talis commutatio quae reficit corpus a laboribus. 
De immortal. animæ, C. XIV, 23, éd. B. A., t. V, p. 213. « Non tamen, ajoute 

Augustin, haec adimit animo vel sentiendi vim, vel intelligendi. » Car 
s'il décrit les effets du sommeil, c’est pour montrer qu’ils ne diminuent 
pas les forces de l’âme. 

3. Per totum quippe corpus quod animat, non locali diffusione, sed 
quadam vilali intentione porrigitur .Epist. 188, n. 4. 

4. Cf. De musica, 1. VI, c. v, éd. B. A., t. VII, p. 380, sq. 


È 


Le 


es, en den les au jugés bons en se portant vers # 
es Rsiers pour en jouir et vers les autres pour les dominer. 
C’est dans cette seconde direction que nous rencontrons d’abord 
les mouvements instinctifs qui se distinguent à peine des 

_ sensations affectives, d’où l'appellation de sensus (sentiment) 
. que leur donne parfois saint Augustin. Mais ils sont davantage - 
orientés vers l’action et se nomment aussi inclination, appétit. 
En s’intensifiant, ils deviendront des passions et des volitions, 
comme la suite le montrera. Ts 
- Cette façon concrète d’envisager la psychologie, si caracté- | 
ristique de l’augustinisme, en mettant au premier plan l'aspect na 
mental et conscient de tous les mouvements de l’âme, unique 
-et spirituelle, laisse un peu dans l’ombre leur distinction pour 
_ insister sur leur parenté ; mais elle répond à un fait incontes- 
table : celui de l’unité vivante de notre existence humaine c'e 
consciente et inconsciente ; et, comme conséquence, celui dd 
l'influence réciproque et souvent de l’imbrication des diverses 

puissances de notre âme pour constituer, en agissant de concert, 

ce qu’on appelle aujourd’hui des structures, des états d'âme 
- ou des opérations complexes mais fortement unifiées en syne 
2. thèses mentales, comme la perception, la mémoire, la con- 

; science. Ce sont de telles structures qu Jéss qu étudie. LS | 


= bihode aristotélicienne, plus are de dant Thomas, | 
_ met davantage en lumière la distinction essentielle de nos. 
É He fonctions. 
Ces remarques s'appliquent cualement à la notion de a [28 
É selon saint Augustin. Ce nouvel aspect de la vie sensible dans 
l'âme humaine fera l’objet d’un prochain article. # 
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ASPECTS PSYCHO-PHYSIOLOGIQUES 
DES PASSIONS” 


BASES PHYSIOLOGIQUES 


Émotions fortes, les passions intéressent donc le plan des 
instincts ou celui de la pensée affective. C’est le premier plan 
seul qui nous retiendra ici. 

On a reproché à Bergson d’avoir trop tranché entre les 
deux activités qui régissent notre comportement : l’activité 
instinctive et l'intelligence investigatrice et créatrice. Il enten- 
dait pourtant que nos instincts étaient frangés d'intelligence 
et, si nous nous permettons de conserver une distinction aussi 
nette entre le plan des instincts et celui de la pensée-affective, 
on comprendra que c’est uniquement dans le but de mieux 
faire comprendre notre pensée. 


1. Quand nous disons que la passion est une émotion forte, 
nous ne prétendons pas que la passion se réduise à une émotion, 
même intense. L’émotion est un des éléments de la passion, 
mais elle n’est pas toute la passion. 

Selon Dejean, l’émotion est, à la fois, une « déroute mentale » 
et une « panique organique ». 

Nous retrouvons ces deux aspects dans la passion et c’est 
pourquoi nous les retiendrons ici?. 

a) « Déroute mentale », l'émotion apparaît aux psychologues 
modernes comme une « conduite ». 


1. Cette étude montre l'aspect moderne du point de la psychologi 
augustinienne traité par le R. P. Thonnard dans l’article précédent. 

2. Nous ferons, tout au cours de ce paragraphe, de nombreux emprunts 
à l'étude que Luccioni a faite de l’émotion dans le « Manuel alphabétique 
de Psychiâtrie », publié sous la direction du Professeur Jean Delay, par 
le Dr Antoine Porot (Pr. Univ. de France 1952). 


chiite 


Dre Janet y voyait une conduite d'échec, l’émotivité 
n'étant pour lui qu’une disposition à remplacer les phéno- 
_mènes supérieurs par les grossières excitations viscérales. 


s Wallon considère l'émotion comme un moyen de communi- 
_ cation sociale chez le jeune enfant, et Dembo, avec toute 


l’école de K. Lewin, voit, par exemple, dans la colère, une 
réponse adaptée à notre Rp de rompre la tension à défaut 
de ne pouvoir réaliser une conduite supérieure. 

Pour Freud, les émotions permettent la satisfaction symbo- 
lique des tendances inconscientes, qu’il y ait « évasion » ou 
« assouvissement ». 

Pour Sartre enfin, elle n’est qu’une réaction de la conscience 
qui, condamnée à l’action et découvrant que toutes les voies 
sont barrées, essaye de changer le monde, c’est-à-dire de vivre 
. comme si les rapports des choses à leur potentialité n'étaient 
__ pas réglés par des processus déterministes,. mais par la magie. 
_- Toutes ces conceptions conservent leur valeur relative vis- 
à-vis de la passion dans laquelle Ribot! voyait, «avec quelques 
réserves ».. « une émotion prolongée et intellectualisée.… ». 


b) « Panique organique », l’émotion suppose de nombreuses 
réactions, extrêmement complexes, dont nous ne donnerons 
évidemment qu’un très bref aperçu. 


Un passage de l’ouvrage remarquable de Clifford T. Morgan, … 


sur la « Psychologie physiologique »?, nous donne sur la 


question une vue d'ensemble assez claire pour être reproduite 


ici. Nous en expliquerons d’ailleurs les termes. 
« Les réactions sympathiques fondamentales ne dépendent 


que de la moelle et du bulbe ; certains traits du comportement 


_somatique doivent être attribués au bulbe et au cerveau moyen ; 
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l'intégration des aspects du comportement est plus parfaite 


dans l’hypothalamus mais certains éléments additionnels du 
comportement émotionnel résultent de l’activité du thalamus 


et des corps striés. Enfin, les expressions les plus complètes Le 


. qui impliquent la retenue de l'émotion et, ultérieurement, son 
‘maintien, et qui comprennent un comportement dirigé vers 
le stimulus générateur de l’émotion, exigent l'intégrité du 


4. Th. Risor : ouv. cit. p. 4. 
‘2. Clifford T. Morcan : Psychologie physiologique (Pr. Univ. de France, 


4949), t. IT, p. 499-500. 
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cortex cérébral. Ainsi, il semble bien qu’en ce qui concerne 
l'émotion, tout se passe comme nous l’avons vu à propos du 
système sensoriel ou du système moteur ; il y a plusieurs sortes 
d’intégrations aux différents niveaux du système nerveux et 
aucun noyau ne peut être considéré comme le centre nerveux 
exclusif du comportement émotionnel. » 

En somme, outre le bulbe, la moelle et le cortex que nos 
lecteurs connaissent bien, l’auteur fait allusion à deux forma- 
tions sous-corticales diencéphaliques qui jouent un rôle très 
important dans l’émotion et donc dans les passions. 

La première est « l’hypothalamus » qui comprend un ensemble 
de noyaux différenciés, situés à la base du cerveau, au-dessous 
du thalamus et au-dessus de l’hypophyse. 

Considéré, chez l’homme, comme le « cerveau végétatif », 
il représente un carrefour extrêmement important où le sys- 
tème neuro-végétatif et le système cérébro-spinal entrent en 
rapports intimes. 

En relation avec l’hypophyse et, par elle, avec toutes les 
glandes endocrines, il est également en rapport avec le sympa- 
thique et le para-sympathique qui innervent tous les viscères. 
Son rôle est capital pour tout ce qui touche les instincts, car 
nous trouvons notamment, à son niveau, des centres de la 
faim et de la soif, des zones de régulation des métabolismes 
de l’eau, des glucides, des lipides, des protides et une région 
qui préside aux fonctions sexuelles. 

En connexion, d’autre part, avec les parties les plus nobles 
du cortex, il est le siège d’un centre d'éveil de la conscience 
et agit sur l’humeur. Il semble que les lésions qui intéressent 
la partie antérieure de cette formation dont la surface ne 
dépasse pas celle de l’ongle de notre pouce, déclenchent des 
états d’excitation ; certaines manipulations opératoires pou- 
vant même provoquer de la loquacité, de la familiarité ou de 
la colère, et donc réaliser un véritable syndrome maniaque. 
Par contre, les lésions intéressant les régions latérale et posté- 
rieure se traduisent par de la torpeur intellectuelle, un défaut 
d'intérêt, une certaine lassitude et de la somnolence. 

On voit toute l'importance de l’hypothalamus en matière 
de vie instinctive, intellectuelle et affective. 


L'autre formation envisagée par notre auteur est le 
« thalamus ». 


1 
D 
4 


LS 


« te, néo- ut précise Rijlants, n + pas uniquement 
formé par les neurones de relais des voies se dirigeant vers 


ainsi, en on d’une AR TT sensorielle corticale, modi- 
fier, semble-t-il, les qualités de la transmission au niveau des 
synapses thalamiques et amener, soit l'installation d’un état 
attentif qui se traduira dans une augmentation de l'efficacité 
de la transmission dans un contingent déterminé de fibres 
sensibles, soit, au contraire, protéger le cortex contre l'agres- 
sion d'activités sensibles trop intenses en bloquant, dans une PE 
certaine mesure, la transmission thalamique ». 
- Le thalamus est donc assimilable à un analyseur ou à un 
filtre sélectif et les altérations qui se produisent à son niveau 
réalisent le « syndrome thalamique » qui se traduit notamment 
par une « hyperpathie » assez particulière. Le sujet accuse, 
en effet, des douleurs et des malaises pénibles, d’un type indé- 
finissable, à caractère souvent angoissant et à peu près rebelles 
_ à tout médicament. Ces troubles ont cette particularité de se 
trouver exacerbés par les excitations périphériques et pro- ÿ 
fondes mais surtout par les excitations sensorielles (la musique 
en particulier) et par les états affectifs pénibles. La section 
des fibres fronto-thalamiques (leucotomie), la destruction des 
__ aires préfrontales 9 et 10 qui semblent jouer le rôle de conden- 
. sateurs neuro-énergétiques dans le circuit intégratif des stimuli 
psycho-moteurs intéressant le thalamus et certains noyaux 
de l’hypothalamus antérieur (topectomie) ou la destruction 
- directe des noyaux thalamiques (thalamotomie) peuvent avoir 
_des résultats heureux sur ces douleurs et sur leurs résonances 
affectives. en 
Il nous faudrait donner ici de nombreuses autres explications, 
mais ce chapitre ne peut pes prendre la tournure d’un traité ; 
Pde physiologie et les précisions que nous fournirons plus loin 
seront plus brèves et n’intéresseront guère que les BR OS 
_ endocrines. 


E 


+ 


4. Pierre RiwLanT : Eléments de physiologie ps Poe Masson- LE 
_ Desoer, 4947, p. 99-100. 
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Les Instincts 


Si le mot « instinct » (qui vient du substantif latin Instinc- 
tus : aiguillon) est aussi difficile à définir que ne l’est le mot 
passion, c’est qu’il suppose, lui aussi, cette « force vitale » 
qui est comme le prolongement du « Souffle Créateur ». | 

Qu'on envisage l'instinct nutritif qui assure la conservation 
de l'être, l’instinct sexuel et l'instinct parental qui garantissent, 
tous deux, la conservation de l’espèce, ou enfin l'instinct de 
défense qui sert l’être et l’espèce ; ne s’agit-il pas de la même 
force aux prises avec les exigences du corps qui, comme l’âme, 
éprouve le besoin impérieux de recevoir et de donner pour 
mieux s'identifier à ce qu’il aime ? 

« Sous quelque forme qu’on l’envisage, à quelque étage que 
ce soit de son évolution animale, humaine, supérieure, l’ins- 
tinct se manifeste tel, déclare excellemment Georges Buraud 
dans Les Masques! ; c’est un besoin ou un état de communion 
aveugle, efficace, avec la vie universelle ; c’est une énergie de 
participation. » 

La tendance n'étant plus à multiplier le nombre des ins- 
tincts, nous nous bornerons à envisager ceux que nous venons 
d’énumérer. 

a) L'instinct nutritif. — Pour ce qui est du problème de la 
Farm, tous les auteurs sont d’accord pour reconnaître le rôle 
de l'insuline qui, secrétée par les îlots de Langhérans du pan- 
créas, provoque une chute du taux du sucre dans le sang et 
active l’appétit quand toutefois ce taux n’est pas trop élevé. 
Nous avons vu, d’autre part, le rôle de l’hypothalamus au 
niveau duquel on a trouvé, tout récemment, à côté du centre 
de l’appétit, un centre de l’anorexie, et il nous reste à men- 
tionner les effets inhibiteurs qu’exercent, sur la faim, les 
psychamines qui excitent le sympathique et favorisent la vie 
intellectuelle. 

Nous ne pouvons malheureusement pas aborder le problème 
des faims spécifiques et c’est assez regrettable car, en matière 
de passions, il y aurait, sur ce point, beaucoup à dire. 

Pour ce qui est de la Sorr, on a insisté sur le facteur local 
(celui que constitue la sécheresse de la bouche), sur l’impor- : 


1. Georges Buraup : Les masques (Édit. du Seuil, 1948), p. 98. 


tance Fe de quantité d’eau présente dans le tube digestif, sur 
_ le rôle capital que semble j jouer l'hormone antidiurétique du 


lobe postérieur de l'hypophyse qui se trouve en relation, par 
- les fibres de la tige pituitaire, avec certains noyaux de Dhpus 
_ thalamus ; mais le fait essentiel reste le métabolisme général 
… et la déshydratation. On sait, en effet, que pour une déshy- 
_ dratation de 2 %, la soif est manifeste, qu’à 6 %, la mémoire 
et l’attention faiblissent, qu’à 10 % il y a délire, qu’à 12 % 
- les accidents deviennent rapidement graves et qu’à 20 % les 
troubles risquent de devenir irréparables. Disons enfin qu’il 
- a y lieu de distinguer la potomanie (de l’enfant non surveillé 

par exemple) qui pousse le sujet à boire même quand il n’a pas 

soif ; la dipsomanie qui est comme un entraînement irrésis- 
_tible, mais périodique, à boire n'importe quoi mais, de pré- 
rence, des boissons alcoolisées, et la soif des malades qui 
présentent un diabète insipide d’origine infundibulo-tubérienne. 


Il est superflu de rappeler qu’en matière de faim comme en: 
matière de soif, le psychisme, et donc le cortex, joue aussi 


un grand rôle ; mais nous mentionnerons qu’il existe des sensa- 


tions de faim brusques et impérieuses qui correspondent à 


des auras végétatives chez certains épileptiques et qui, satis- 
faites au moment, permettent quelquefois au sujet d’éviter la 
crise (phénomène de la faim-valle). 

Passant au plan psychologique, nous nous RoPAERonS à étu- 
dier la boulimie et l’ivrognerie. 

La BouLIMIE se caractérise par un besoin quasi irrésistible 
d’engloutir des aliments. Lorsque ce besoin n’est pas direc- 


tement lié à une cause physiologique, il est d'ordinaire en 


rapport avec un fonds-mental assez particulier. 
De même que l’anorexie mentale s’observe, le plus souvent, 


- chez des sujets dont les mères étaient trop « aux petits soins » 


(les trop et surtout mal aimés !), il semble que la boulimie se 
voit surtout chez des sujets qui n’ont pas eu toute l’affection 
qu’ils auraient désiré avoir. Ce qui est vrai chez l'enfant le 
demeure souvent chez l’adulte et l’on peut dire avec Alexan- 
der! que «tous les avis concordent pour considérer les troubles 


1. F. Acexanper : La médecine psychosomatique. Ses principes et ses 


applications. Trad. de S. Horinson et du Dr S. Stern. Préface du Dr de 


. Graciansky, Payot, 195 , p. 81. 
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alimentaires comme une réaction habituelle à une frustration » 
affective. Un besoin impérieux d’être aimé, ajoute-t-il, et des w 
tendances aggressives de dévorer ou de posséder, forment la 
base inconsciente d’un appétit maladivement exagéré ». 

Le problème de l’IVROGNERIE est beaucoup plus complexe 
et nous ne pouvons l’envisager que dans ses très grandes lignes. 

À côté du sujet qui boit pour oublier, figure en effet celui 
qui cherche à se punir ou à se détruire, celui qui tente au 
contraire d’exalter et de faire valoir sa personnalité, et celui 
qui, enfin, perdu dans le chaos que représente cette passion, 
cède à toutes ces tendances à la fois. 

Si vulgaire qu’elle soit, l’ivrognerie nous ramène au problème 
métaphysique que nous avons exposé plus haut, car, en effet, 
cette « force vitale » que nous avons en nous est comme le 
témoignage vivant et permanent, comme la preuve plus ou 
moins bien sentie, plus ou moins bien reconnue et acceptée 
de notre provenance et de notre destinée. Elle se rappelle, 
sans cesse, à nous, avec tous les devoirs que nous vaut un tel 
dépôt, et l’on comprend que certains aspirent à se dérober, 
que d’autres, sentant leur impuissance à répondre aux appels 
de cette force, en viennent à cette forme de suicide mineur 
qu'est l’alcoolisme, que d’autres tentent de faire front en sti- 
mulant leurs pauvres possibilités et que d’autres enfin en 


y 


viennent presque à se jouer de leur propre déchéance comme 
s'ils n'étaient plus eux !.…. 

On nous dira qu’on ne devient pas alcoolique pour des 
raisons métaphysiques !.…. 

J'entends bien, en effet, que celui .qui essaye de « noyer un 
chagrin d'amour » dans un verre d’alcool cherche surtout à 
oublier l’objet de sa déception ou sa déception même, quand 
ce n’est d’ailleurs lui-même... ; mais, pour qu’il y ait passion, 
il faut qu’il y ait habitude et Dieu ne tarde pas à rappeler au 
désespéré que les épreuves sont, en elles-mêmes, des grâces ; 
l'homme se construisant surtout dans la douleur. C’est ainsi 
que l’alcoolique se trouve très vite en face du grand, du grave 
problème qui est toute notre vie ; mais le drame est que l’alcool 
attaque l'intelligence et lie la volonté au point de rendre 
parfois tout redressement impossible. 

b) L'instinct sexuel. — Il met en jeu également des hormones 


(génitales et hypophysaires), le système sympathique, la moelle, 
le cortex et le sous-cortex. 


RS ou pin de ns trop souvent, on appellé. 
. fort improprement d’ailleurs, hystérie) est une exagération de 
l'instinct génital qui se re par une excitation sexuelle 
. impérieuse. 


_sager sans le psychique, nous distinguerons la somatogénèse 
» et la psychogénèse de cette anomalie. 

Pour ce qui concerne la somatogénèse, l'érotisme peut être 
. dû à un trouble endocrinien, à une hypersensibilité perma- 


ï _nente ou passagère des recepteurs sous-corticaux, enfin, à une 


_Hbération instinctuelle par inhibition du contrôle cortical. 


_— Il y aurait beaucoup à dire sur le facteur endocrinien, # 


3 mais nous devons nous limiter. 


On sait que l'ovaire, stimulé par P hypophyse antérieure, 
_ secrète de la folliculine et de la progestérone, mais qu’en outre, 


:. la glande surrénale élabore, dans la couche réticulée de sa 


. jouer un rôle dans l'excitation génésique de la femme ; mais, 


alors que la folliculine favoriserait plutôt des états érotoma- 


_ niaques dans lesquels la pensée affective et l'imagination ont 
_ toujours une grande part, les corps androgènes surrénaliens 


seraient plutôt les agents de l’érotisme vrai avec son caractère 


. . L . - . e 
Encore que le physique ne puisse, dans ce domaine, s’envi- 


D des corps androgènes. Ces trois hormones semblent. 


ee 


essentiellement pragmatique. En fait, il semble que la folli- 


_ culine prépare l’action des deux autres hormones (ses. effets 
étant nets sur la libido des femmes castrées ou de celles qui 
présentent un retard de développement de l’appareil génital) 
et que l'hormone mâle, d’origine surrénalienne, apporte cette 


note active du fait de l’influence qu’elle exerce sur l’hypo- 
 thalamus mais aussi, localement, sur le clitoris. Ne faut-il pas 


_ d’ailleurs que la femme normale aime de cœur avant que 
_de s’abandonner D 

_ Pour ce qui est de la progestérone, elle entraînerait plutôt 
une atténuation de la libido (Greenblatt 1942-1945), l’ana- 
ss des bovidés étant d’ailleurs parfois la conséquence 
— de la persistance d’un corps jaune Dons Liégeois). 


1. Une étude récente de René Paul (de l’hôpital psychiâtrique de 
* Bossens), parue dans la Presse Médicale (Numéro du 19 mars 1952), nous 


_ a facilité la rédaction de ce paragraphe. 


Lt 


pe. 
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—— L’érotisme peut être dû également à une hypersensibi- 
lité permanente ou passagère des récepteurs sous-corticaux. 

On ne peut nier, en effet, le caractère congénital de certaines 
manifestations du tempérament et l’on sait, d’autre part, que 
certaines affections du fœtus peuvent être à l’origine de cer- 
taines perversités constitutionnelles. Il est, en outre, de nom- 
breuses maladies qui agissent sur le diencéphale (une fièvre 
typhoïde suffisant quelquefois, un mal de Bright, une paralysie 
générale au début) et l’on connaît les effets érotisants de certains 
toxiques comme l'alcool, le haschich ou l’opium. 


— La question de la libération instinctuelle par inhibition 
du contrôle cortical est beaucoup plus complexe. Disons ici 
que, sans vouloir localiser la « conscience morale » (ce qui serait 
évidemment une vue de l'esprit), on peut dire que celle-ci 
suppose tout de même un développement normal et une inté- 
grité au moins relative de la région préfrontale. Absente chez 
les vertébrés inférieurs, cette région est rudimentaire chez 
le singe et ne présente sa configuration définitive chez l’homme 


que lorsqu'il est adulte!. Or, nous trouvons, chez lui, à la. 


partie antéro-inférieure, deux aires fort importantes (les 11 
et 47) qui, selon Kleist, seraient le siège du « moi propre et 
social et des dispositions morales », et il est maintenant admis, 
comme le précise Rijlant?, que la conscience supérieure qui 
se projette dans l’avenir, qui analyse les conséquences des 
actions actuelles, paraît traduire essentiellement l'intervention 
de la partie la plus antérieure du lobe frontal ». De très nom- 
breux auteurs, parmi lesquels Lhermitte, ont d’ailleurs insisté 
sur la fréquence de la libération des instincts sexuels et ali- 
mentaires dans les lésions frontales, et les interventions que 
nous avons signalées plus haut, posent, à ce sujet, de véritables 
problèmes. ù 

Mais, en matière d’érotisme, il semble que le domaine de la 
psychogénèse soit le plus important. 

Si nous entreprenions de publier ici des observations, l’on 
verrait qu'il n’y a pas deux cas réellement identiques et qu’il 


1. Turner O. A. (Youngstown, Ohio) : Growth and dévelopment of 


the cerebral cortical pattern in man. (Arch. N LP ; 
janv. 1948, 59, 1-12 (6 figures.) ( eurol. Psychiâtr. U. S.A., 


2. Pierre RisLanrT : ouv. cit. p. 180. 


ur 


nous est, dec ce nn difficile d’ nt des types étiologiques. 
Nous nous en dondeoue donc à l’étude rapide de cas très géné- 
.raux. - 
Ilexiste d’abord un érotisme de réminiscence dans lequel IE 
femme se livre à la recherche de sensations éprouvées au cours 
d'expériences antérieures. Le fait est relativement fréquent et 
» il condamne, à lui seul, la formule du mariage à l'essai. 
_ Dans d’autres cas, la femme s’est lancée dans la recherche 
des plaisirs sensuels par réaction contre une éducation consi- 
dérée comme trop rigide. La jeune fille trouve alors, dans cer- 
taines aventures, un moyen d'affirmer sa personnalité, mais 
aussi de punir ses parents ou ses éducateurs. 

Parfois c’est elle-même qu’elle cherche à punir, car il n’est 
pas si rare qu'après un échec dans le domaine intellectuel, 
sentimental ou même religieux, la jeune fille éprouve quelques 
satisfactions sado-masochistes à vivre sur un plan qui ne 
correspond nullement à l'idéal qu’elle s’était forgé. Il y a, 
dans ce cas, une recherche de l'oubli, une sorte de négation du 
sentiment et parfois même comme un besoin d'échapper à un 
_ trouble profond qui est une véritable angoisse métaphysique ; ; 
mais il y a aussi un complexe d’auto-punition. ; 

D’autres voient, au contraire, dans le déchaînement sexuel, 
un moyen d’épanouissement. À un besoin réel de don et d’aban- 
don, se mêle quelquefois une certaine recherche de l'absolu, 
st c’est en cela que l’érotique présente souvent un fonds- 
mental assez voisin de celui de l’ivrogne. | ” 

Il y aurait évidemment bien d’autres cas à mentionner, 
mais nous ne pouvons pas tous les envisager. 

c) L'instinct parental dont le type est l'instinct maternel. 
auquel nous limiterons ce très bref aperçu, a été beaucoup 

moins étudié que les autres instincts. 

__ Disons seulement avec Morgan! que, même chez le rat, 
« toutes les parties du cortex participent à chaque aspect du 
comportement maternel » et qu’il semble lié à une hormone 
hypophysaire connue sous le nom de prolactine, ainsi qu’à la 
progestérone. La folliculine, par contre, l’inhiberait nette- £ 
ment. L’exaltation de l’instinct maternel devient, chez cer- 
taines femmes, une véritable passion, à côté de laquelle rien 


4. Chfford T. Morcan : ouv. cit., p. 5951. 
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ne compte plus. Nombreuses sont les épouses chez lesquelles 
l'instinct de reproduction se manifeste sous la forme du désir 
d’avoir des enfants, en dehors de toute idée de relations 
sexuelles, et les inconvénients d’une telle tendance ne reten- 
tissent pas seulement sur les maris. 

« La mère représente (en effet) le principe de la relation des 
valeurs de sensibilité et d’amour appelé par Jung le principe 
de l’Eros, précise Esther Harding!. Or, « aussi longtemps que 
l'Eros est sous l'influence de la mère, symbolisé par son image, 
il reste non développé, car quand les valeurs de sentiment sont 
investies dans la mère, c’est elle qui nécessairement prend 
l'initiative. L'enfant n’est que l’objet du sentiment et non 
l’initiateur, il ne recherche ni ne développe consciemment les 
possibilités de sa propre nature. Pour celui dont K relation 
avec la mère n’a été ni inquiétée ni brisée, l'amour ne signifie 
pas « j'aime », mais « je suis aimé ». La capacité d’aimer comme 
adulte ne peut être acquise que lorsque l'individu a réussi à 
se libérer du lien infantile avec la mère ».. « Celle qui nourrit 
devient ainsi, selon Harding, celle qui dévore »... « Elle peut 
paraître très aimable et très maternelle », mais on peut toujours 
sé demander si, en réalité, elle ne cherche pas à satisfaire son 
affectivité à leurs dépens. Elle se targue de son « dévouement », 
tandis que ceux qui reçoivent ses bienfaits deviennent de plus 
en plus ternes et effacés? ». 

En fait, « l'instinct maternel doit avoir sa place comme l’un, 
mais l’un seulement, des motifs fondamentaux qui sont à la 
base de la personnalité humaine complète ». 

d) L'instinct de défense ne devient réellement une passion 
que lorsqu'il prend la forme de l'agressivité et que celle-ci 
s’opère dans la colère ou dans la haine. 

Nous n’envisagerons ici, ni les impulsions que l’on observe 
dans certaines psychoses chroniques évolutives comme la schi- 
zoprénie et la psychose hallucinatoire chronique, ni l’agres- 
sivité permanente et froide que présentent les paranoïaques ; 


ces manifestations ne pouvant être considérées comme des 
passions. 


1. Esther Hanpinc : Réalité de l'âme. Préface de Jung, trad. d'Éli- 


sabeth Huguenin « À la Baconnière », Neuchâtel, Pari :1952)%p: 
2. Id, p. 158. Feux Rn: 


3. Id., p. 162. 
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arce que Pi -ci joue un ve ne non ebhonent sur 
D vital de la conservation de l'être et se l’espèce qui est 


ective qui est celui de la personnalité. Entre la personnalité 
le tempérament se situe, si l’on peut dire, le caractère où 
oue précisément l'instinct de défense et d’ agression. Quand 
on dit, en effet, de quelqu’un, qu’il n’a pas de caractère, on 
uligne chez lui une certaine apathie et les notions de bon 
t de mauvais caractère ne font que traduire l’existence ou. 
absence d’agressivité et la nature même de l'humeur. Or 
l'humeur est, selon le Professeur Delay!, « cette disposition 
affective fondamentale riche de toutes les instances émotion- 
-nelles et instinctives qui donne à chacun de nos états d'âme 
une tonalité agréable ou désagréable ».. 
- Elle semble régie surtout par le diencéphale et, plus spécia- 
ment, par l’'hypothalamus dont la partie antérieure déclenche, 
rsqu’on l’excite, le syndrome de la « sham-rage » ; mais elle 
subit aussi l’action freinatrice du cortex. 
_ Le diencéphale reçoit les incitations neuro-végétatives humo- 
ales et hormonales et il convient de mentionner, à ce sujet, 
le rôle très important de l'hormone mâle et de la thyroxine 
n matière d’agressivité. Le parallèle entre le taureau et le 
bœuf est trop classique pour que nous nous y arrêtions et l’on 
sait, d'autre part, quel : mauvais caractère ont d'ordinaire les 
Basedowiens. 
Quant au cortex, il suffit de rappeler quelles impulsions 
RSR naître de son mauvais fonctionnement ; certains 
épileptiques présentant des actès de fureur d’une violence. 
inouïe. Mais nous croyons utile de nous arrêter encore un ins- 
tant sur ces notions de défense et d’agression. 
Elles nous paraissent, en effet, capitales ; toute insatisfac- 
tion sur le plan des instincts ou de la pensée effective abou- 
tissant normalement à une modification de l'humeur et à une 
mobilisation, plus ou moins heureuse, de la « force vitale » = 
dont nous avons parlé plus haut. N 
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. Humeur et diencéphale, Presse Médicale, 19 janvier- 
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Née de l’amour, cette force ne peut réellement conserver sa 
nature et son caractère que si elle s’exerce dans l’amour et 
donc dans l’oubli et le don le plus complet de soi-même. 

On dit volontiers que la faim est mauvaise conseillère et 
nous voudrions confronter certaine expérience poursuivie, 
ces dernières années, dans le Minnesota, et le geste héroïque 
d’un saint moine dont on a peut-être trop peu parlé. 

Certains volontaires du Minnesota, se laissèrent soumettre 
pendant six mois à un régime de 1.600 calories, alors que la 
ration de base était de 3.000 calories aux U.S.A. pendant la 
guerre. Si j'en crois le compte rendu de l’expérience que la 


revue Atomes a donné dans son numéro de décembre 1948..." 


« leur rire à grands éclats diminua peu à peu d’intensité pour 
devenir de larges rires sans bruits, puis des sourires et des moues. 


En même temps, on notait l’apparition de haine ou d’aversion 
Ps; PP 


envers les personnes plus actives ou en meilleures conditions ».… 


« Quoique ces hommes aient été choisis à une haute valeur. 


morale, ils finirent par se disputer, par se voler entre eux, 


puis par voler les autres ».. 
Face à ces « volontaires », nous ne résistons pas au désir 


de placer ce franciscain polonais : ce Père Maximilien qui, * 
pour tenter de sauver la vie d’un de ses camarades d’Auschwitz « 


qui venait d’être condamné à mourir de faim, se déclara 
« volontaire » à sa place!. Durant son agonie dans le sinistre 
« bunker », il ne demanda jamais la moindre goutte d’eau 
à ses bourreaux et réussit à maintenir ses neuf camarades 


sh 


dans la prière jusqu’à leur dernier souffle, Il mourut le dernier ! 


et les SS. furent troublés à ce point par le regard si plein de 
sérénité qu’il ne cessa de poser sur eux, qu’ils lui crièrent un 
jour : « Détourne les yeux, nè nous regarde pas ainsi ! ».. et 
qu’ils sortirent en déclarant : « Jamais encore nous n’avons vu 
un homme comme lui ! » 
Ce rapprochement nous a paru assez éloquent pour être fait 
ici. 

La bête qui se défend dans la haine devient davantage bête, 


alors que l’abandon dans la douceur et dans l’amour fait d’elle 
mieux qu’un ange. , 


1. Cf. Ecclesia, N° d'août 1951. 
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Mais nous ne voulons pas terminer cette étude sans dire 
un mot de la PAssION Du 5Eu qui nous semble être particu- 
hèrement liée à l’instinct de défense et d’agression. 


On ne saurait, en effet, réduire cette passion à une simple 
_ recherche de vie large et facile et ce qui semble la caractériser 
“est bien plutôt un certain goût du risque et de l’aventure, 
- une sorte d'état d’alerte décrit sous le nom de « fièvre du jeu » 
“et une foi inconsciente et irraisonnée dans la puissance de 
- l'inconnu et du hasard. Or ces traits ne représentent pas autre 
chose qu’un ensemble de réactions contre tout ce qui tend à 
limiter et à diminuer l’activité du sujet et c’est pourquoi 
- nous nous croyons autorisé à rapprocher la passion du jeu et 
l'instinct de défense et d’agression, encore qu’elle trouve 
souvent ses origines dans une forme d’obsession sous-tendue 
de sexuel. Ce fait constitue d’ailleurs une preuve que ce type 
- d’instinct représente bien une sorte de transition entre les 
autres instincts et ce que nous appellerons « pensée-affective », 
qui déborde notre sujet. 
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BULLETIN AUGUSTINIEN pour 1951: 


I — TEXTES 


261. Augustinus, Der Gottesstaat, in deutscher Sprache und mit einer 
Einfübrung von C. J. Perz, Salzburg, Otto Müller verlag, I Bd. 1951, 
47 X 10, 446 p. ; II Bd. 1952, 17 X 10, 494 p. 


Dans une introduction de 25 pages, C. Perl situe l’ouvrage de la Cité 
de Dieu dans l’ensemble de l’œuvre augustinienne, puis il en étudie l’occa- 
sion, le thème, l'aspect philosophique et l’influence. La traduction inté- 
grale est faite sur le texte non reproduit de l’édition d'Hoffmann, dans le“ 
Corpus de Vienne. A la fin de chaque volume une table analytique nous 
renvoie aux noms propres et aux idées les plus développées. 


262. Augustinus, Bekenntnisse und Gottesstaat, sein Werk ausgewählt 


von Joseph BERNHART, Stuttgart, Alfred Krôüner verlag, 1951, 18 x 11, 
360 p. 


Après une introduction générale à l’œuvre de saint Augustin, et tout 
particulièrement à sa philosophie, nous sont présentés des extraits den 
trois traités : Soliloques, Confessions et Cité de Dieu. Le choix a été fait” 
dans un but surtout philosophique. Là aussi, nous n’avons que la traduc-« 
tion sans aucune note critique ou explicative. L’A. ne nous dit pas de* 
quel texte il s’est servi. | 


GPA | 


263. Della Città di Dio. Introduzione, riduzione organica-e traduzione 


di Mario Benpiscrozr, 34 ed., Brescia, La Scuola, 1949, in-8° xLrr- S 
239 p. 


264. Les Confessions, traduction de Joseph Tragucco, avec Introduction 
et notes, Paris, Garnier, 19 X 12, 1950, t. I, 368 p. ; t. II, 392 P- ! 


pe 


Réédition d’un ouvrage paru pour la première fois en 1937. Le texte” 
-est celui des Bénédictins. : 


1. Ce Bulletin fait suite à ceux qui ont été publiés pour 1948, 4949, 


1950. Il a été rédigé avec le concours des Pères F.-J, Tnonnanrp et À. C. be ” 
Ver. - 


Confes 1ons, texte établi et traduit par. Pièrré DE LABRIOLLE, 
‘0 € édition, tome I (Livre Pa VI 58 édition, Paris, “AURAS 
4952, xxxv-203 p. 


66. Confessions, Ed. with an englisch translation, 2 vols. (Loeb Classical 
Library 26-27), London, W. Heinemann ; Cambridge, Harvard Uni- 
Suns Press, 1950, vn-470 p., v-478 p. à 


67. The Confessions of st Augustine, Books I-X, translated by F.J.Sneen 
_ London-New York, Sheed and Ward, 1954, x1v-208 p. 


268. Confessions, « Collector’s Eds. », New York, Pocket Hobbs, 1951. 


269. L’Enchiridion, manuale della fede, della speranza e della carità, 
traduzione, prefazione e note del P. A. Tonna-BarTuer, O.S.A., 
Biblioteca Agostiniana, n. #44, Libreria SRE Fiorentina, 1951, LA 
19 X 13, 159 p. - 


: Comme pour les précédents ouvrages de cette collection, nous n’avons 
ici que la traduction, traduction qui est loin d’être littérale. De crainte 

le donner un texte ayant « una forma alquanto duretta », le P. Thonnat- 
arthet a préféré « interpréter, avec la plus grande rtitaie possible, 
a pensée du Saint Docteur, puis lui donner une forme simple et pleine ». 
J'avouerai que ce principe de traduction est très discutable, car il conduit 
\ faire dire à un auteur n'importe quoi. Après examen de cette traduction, 
n regrettera que le traducteur ait pris trop de liberté avec son texte. 
Que l’on contrôle par exemple le chapitre Iv, nous sommes en pleine 
nterprétation. Ceci est d'autant moins permis que nous n'avons pas le 

exte latin pour retrouver la pensée exacte de saint Augustin. L'intro- 
duction est très courte, 4 pages. En tête de quelques chapitres se trous ; 
ne D uehon aux chapitres suivants. 


e G. F. + 
270. L” nie et la lettre (De spiritu et littera), texte, ditol et . 
_ notes par J.-D. Burcrr, Éditions H. Messeiller, Neuchâtel, 1951, 
21 X14, 214 p. 


; Dre professeur Burger, après une biographie de saint Augustin parue en 
41948, nous présente aujourd’hui le De spiritu et littera, avec texte et tra= 
duction. Dans une Introduction de 57 pages, il nous précise les circonstances 
historiques de ce traité et fait un exposé assez long des doctrines en présence, 
l'une part, la pensée de Pélage, d’autre part, celle d'Augustin. D'une façon f 
rénérale l’auteur doit être loué pour la grande objectivité dont témoigne = 
son exposé. Nous le trouvons ici plus sincère que dans sa biographie que 
nous avions jugée sévèrement (voir L'Année Théologique, 1948, p. 380- à 
382). Nous nous permettrons toutefois de relever çà et là une interpréta- 
tion exagérée de la pensée de saint Augustin. Face à Pélage, Augustin 
aurait présenté comme une double doctrine de salut, l’une inspirée du 
# _ néoplatonisme, l’autre de la Bible. Dire qu'Augustin a été «amené à la foi 
par l’étude du néoplatonisme », ce n’est pire exact depuis la démonstration 
de M. Courcelle dans ses Rene Il n’y a pas eu chez Augustin deux. 
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conversions successives, l’une au néoplatonisme, l’autre à la foi chrétienne. 
Du manichéisme et du septicisme, Augustin a passé progressivement 

mais directement à la foi chrétienne présentée à travers une pensée néo= 

platonicienne. Il est donc faux de séparer ces deux courants néoplato- 

nicien et biblique dans l’évolution d’Augustin. Il y a eu certes, un appro- 

ondissement de la Bible mais dans une perspective néoplatonicienne: 

Dire par ailleurs (p. 45), que « la Bible est dualiste ; que les faux-dieux et 

les démons y luttent contre Dieu... Le dualisme d’Augustin reste nettement 

dans la ligne biblique ». Tout cela me paraît donner au mal une valeur que 

ni la Révélation ni Augustin n’ont donnée. La Bible nous révèle Dieu et, 
son amour pour l'humanité. Le péché de l’homme ne fait que révéler 

davantage cet amour divin. Quant à la conception du mal chez Augustin, 
il me semble qu’elle diffère plus que par des nuances de celle des mani-« 
chéens. L’A. a tendance de diminuer la réalité du péché originel, le quali-" 
fiant même de péché « mythique ». Ici comme en ce qui concerne la prédes- 

tination nous retrouvons la doctrine protestante. Rapprocher par exemple 

(p. 38) la doctrine du numerus clausus des Réformateurs du xvi® siècle, 

de la définition de l’Église par Augustin : « L'ensemble des justes qui a 

reçu vocation selon le décret, c’est l’Église », me paraît forcer le texte. « 
Dire (p. 46) que « le salut de quelques-uns est accompli par un Dieu qui 

cherche sa propre gloire plus qu’il n’est mû par un élan de charité envers 

ses créatures », st ailleurs (p. 48) : « L’éternel et le double décret par lequel 

Dieu damne, dès avant la chute, l’ensemble de l’humanité pour tirer 

ensuite de cette masse quelques élus arbitrairement choisis, ne nous paraît 

pas conforme aux données bibliques », tout cela révèle purement et sim- 

plement une vue calviniste de la prédestination. Nulle part saint Augustin 

n’a enseigné une prédestination divine au mal. Pour l’A. l'exposé de la 

doctrine sacramentaire d’'Augustin se limite au baptême et à la Cène; 

c’est vraiment trop de parti pris. Le texte latin reproduit celui du CSEL 

avec quelques variantes çà et là ; les passages de la traduction que nous 

avons vérifiés nous ont paru bien rendus. Ce qui manque à ce volume, 

c’est une bibliographie critique, historique et doctrinale pour l'étude 

de ce traité. 


G. F. 


271. De utilitate jejunit, a text with a translation, introduction and 
commentary, by S. Dominic Ruece, Washington, The Catholic Uni- 
versity of America Press, Patristic Studies, vol. LXXXV, 23x15, 
131 p. 


Ce livre se divise en trois parties : Introduction, Texte, Commentary. 
À la manière de ces thèses de l’Université de Washington l'A. s'arrête 
longuement sur l'étude des mots, des figures"de rhétorique, des clausules 


et de la syntaxe. Pour l'établissement du texte latin l'A. s’est contenté * 


d’une confrontation des éditions déjà connues avec le Vaticanus Latinus 
9758. Bon nombre de variantes introduites dans le texte n’ont aucune 
justification, que ce soit dans l’apparat critique ou dans le commentaire 
qui est uniquement grammatical et philologique, et cependant tel quel 
très précieux. 


G. F. 
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72. Like as the hart (Enarratio super psalmum XLI), a siktéenth century: 

nglish translation of St Augustine’s « Enarration » on psalm XLI, 
“edited, with introduction and notes by Dom G. D. Scuzecer, Oxford, 
_Blackfriars publications, 1947, 18x12, 55 p. 


_ Cette traduction se trouve en manuscrit à l’abbaye de Quarr, jointe à. 
une traduction de l’Instruction aux novices de Hugues de Saint-Victor. 
Elle semble avoir appartenu successivement à plusieurs familles. Les 
vingt- cinq derniers folios paraissent avoir été écrits par une autre main que 
celle qui écrivit les sept premiers. Toutefois la traduction elle-même est 
bien d’un seul auteur, L'écriture des sept premiers folios permet de les dater 
de la fin du xvre siècle ou du début du xvu siècle. La seconde partie est 
écrite en caractères d'imprimerie, aussi ne peut-on la dater. Cependant le 
papier utilisé porte le même filigrane et permet de la situer dans la dernière . 
décade du xvr° siècle, voire de lui donner comme pays d’origine : la région 
de Maästricht ou de Namur. L’invocation Our holy Father St Phen 
laisse sous-entendre que le traducteur suivait la Règle de saint Augustin. 
La traduction n’est pas littérale mais tend plutôt à la paraphrase. Les textes 
scripturaires sont cités souvent dans le texte latin de saint Augustin, 
et quand ils sont traduits, ils reproduisent la traduction anglaise de Reims, 
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273. Ansprache über den Geburistag des Herrn, S. Augustinus, Ubersetzt, 
von D. Rothegard Meinrrur, dans Liturgie und Mônchtum, t. VII, 
… 4950, p. 14-16. 


… Traduction allemande d’un sermon de St Augustin De natali Domini, 
(Frangip., Serm. IV, p. 27-28 ; P. L. 46, 981-983 ; Morin, Miscell. Agostin. 
I, p. 209-211). 


274. Der Herr der Welt ein kleines Kind, par Hans AsMussEN, Weih- 
 nachtspredigten aus 17 Jahrhunderten, Stuttgart, Evangelisches 
Verlagswerk GMBH, 1949, 22 X13, 160 p. « 


Dans ce joli recueil de textes’ pour Noël, Asmussen publie, sous l’année 
420, la traduction en allemand du début du premier Tractatus in epist. 
Joan., 1-5, de saint Augustin. 


275. Commentary on the Lord’s Sermon on the Mount, with Seventeen 
. Related Sermons, tr. by Denis J. Kavanacu, O.S.A., New York, 
Fathers of the Church, 1951, vi-388 p. 


276. S. Augustinus : Tractaat XXVI over het Evangelie van Joannes, 
_ trad. Agnes M. van Resr, dans Tijdschrift voor Geestelijk Leven, t. VII, 


4951, p. 516-520. 


277. Cinq sermons de saint Augustin sur l'hospitalité, dans La Vie spiri- 
. tuelle, t. XXXIII, 1951, p. 348-352. 


Traduction des sermons 111, 2 ; 236 ; 103, 1; 357; In Jo, Ev. tr. 58. 
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278. Selbstgespräche (Soliloquia), herausgegeben von Peter REMARK, 
München, Tusculum-Bücherei, Heimeran, 17 X 11, 203 p. 


Petite édition manuelle de diffusion. Aucun apparat critique, et quelques 
notes en fin de volume. L'introduction, placée à la suite du texte, situe les 
Soliloques dans l’œuvre de S. Augustin et en caractérise le genre littéraire 


Le. vs dede 


en le classant parmi les Dialogues. L'ouvrage se présente comme une édi- 


tion scolaire. 


G. F. 


279. Sant’ Agostino : Soliloquio, trad. con prefazione di M. F. Scracca, « 


Collana Fuochi, Brescia, Morcelliana Editrice, 1950, 95 p. 


280. Obras de San Agustin, tomo VIII : Cartas, primera versiôn española, - 


introduccién y notas del P. Lope CizzerueLo, O.S.A., Biblioteca de 
Autores cristianos, Madrid, 1951, 20 X 13, x1x-921 p. 


Une brève introduction nous signale tout l'intérêt de la correspondance 


Teen 


de saint Augustin : intérêt littéraire, historique, religieux. Rapidement 


le P. Cilleruelo nous renseigne sur le nombre des lettres d’Augustin, leur 
chronologie et leurs éditions. Le texte latin publié ici est celui de Migne 


» 


dont les quatre divisions seront maintenues. On ne trouvera dans ce 


volume que les deux premières séries de lettres, jusqu’à la lettre 123 
moins les lettres 24, 25, 30, 32, 46, 90, 94, 103, 109, 119 qui ne sont que 


des lettres reçues par Augustin et provenant d'auteurs divers. Dix pages . 


de notes très courtes terminent cet ouvrage. Un second volume des 


147 lettres restantes suivra-t-il ? On peut le supposer, mais aucune indi- « 


cation ne nous renseigne à ce sujet. 


Pour compléter la bibliographie je signalerai : Cnarzrer C., Fragments 
des Lettres XCII À et CLXXIII A d’' Augustin dans le ms Paris B. N. lat, 


11641, dans Revue Bénéd., 1949, t. LIX, p. 90-99 ; Muxs A., De briefwis- 


seling van Paulinus van Nola ep Augustinus, Diss. Amsterdam, Hilversum, 
4941 ; Morez Ch., La vie de prière de saint Augustin d'après sa correspon- 
pondance, dans Rev. asc. myst., t. XXIIT, 1947, p. 222-258 ; Courcezce P., 
Les lacunes de la correspondance entre saint Augustin et Paulin de Nole, 
dans Revue des Etudes anciennes, t. LIIL) 1951, p. 253-300. 


GE 


281. Œuvres de saint Augustin, 17e série, Opuscules, vol. VIII : La foi 
chrétienne (De vera religione, De utilitate credendi, De fide rerum quæ non 
videntur, De fide et operibus), texte, traduction et notes par J. PEGoN, 


vol. VIIF de la « Bibliothèque augustinienne », Paris, D. dé Brouwer, 
1951, 17 X°11, 524 p. 


Ce travail avait été commencé par le R. P. Clémence tant pour la 
traduction que pour les notes. Celles-ci au nombre de 18, étudient des 


points importants de la doctrine augustinienne comme L’apologétique de * 


saint Augustin, L'idée de religion, Rôle de l'histoire, Le miracle, Le fidéisme 
de saint Augustin, Le signe prophétique, Foi et œuvres, Species, forma, 
auctoritas, ratio, intelligere, credere, opinari, correptiones… 


282. S. Augustine's « De Fide et operibus », by Gregory LOMBARDO, 
The catholic University of America, 1951, microcard. 


AS haie 


€ # 


comment. par M. Free K. Wozrprine, L. Hoocwe», préface de 
À. Srzoo, coll. « Scriptores græci et romani », pars XLVI, Zwolle, Tjcenk 
_Willink, 20 x 14, 1951 ; 2 fase. : texte, 166 pe SE 50: p. (C£. 
Bullet. august., 1950, n. 179.) É 


Cette 2€ partie achève la publication des textes choisis de saint Augustin 
prévus pour la collection : ce sont des extraits du De beata vita, ed. Knôl, 
ER GS.E. L. ; surtout du De Civitate Dei, 1. I, III, VI, VIII, XIX, p. 51- 108, 
EF éd. Dombart-Kalb; De catechizandis rudibus, En Migne ; Epist. 122 et 232, 
$ A. EStbiehor, enfin des Retraciationes, éd. Knël, où sont Année 
_ les passages concernant les textes édités dans les deux parties. “ 
pe courtes rene RER sur le sens et la Re d 


epuis 102 av. J.-C. jusqu’à ‘ie prise de Rome en 410 ; ne elle done le 


ES 


ie l'ouvrage et présente les PES extraits He Le commentaire 


? Confessiones en De Civitate Dei, 


ALTANER, dans Vigiliæ Sa t. VI, 1952, p. 160-167. 


‘Une notice sur la Doctrina Apostolorum (ed. J. Scnrecur, 1900-1901), 
: comparée à la Didaché (texte grec ou sa traduction latine, ed. BRYENNIOS)" 
on voici les conclusions : dans la Doctrina Apostolorum nous avons HA 


Mu ne SR aptes il fut reçu de le milieu chrétien. Il est SA. : 
‘4 du grec à une époque très primitive. On en trouve des citations dans trois 
‘à ouvrages du rve et ve siècle, dans les Gesta Zenophili, chez Opiat de Milève 
‘À et dans l'Epistola Titi (pseudo-apostolique). Des citations faites par le 
4 Pseudo-Cyprien et par Augustin nous pouvons conclure que le texte entier 
_ de la Didaché fut traduit en latin avant 300. Par conséquent la traduetion” 
latine contenue dans la Doctrina est aussi d'avant 300. 


AN CEDE na 


sites 
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288. Augustinus und Origenes. Eine quellenkritische Untersuchung, par : 


Berthold ALTANER, dans Historisches Jahrbuch, t. LXX, 1951, p. 15-41. 


Avec persévérance et bonheur, B. Altaner poursuit ses recherches 
pour découvrir en quelle mesure les Pères occidentaux ont connu les 
œuvres des Pères grecs, dans l'original ou par traduction. Ici, il aborde le 
problème des relations entre Augustin et Origène. Il n’y a pas de doute que 
pour beaucoup de détails Augustin dépende d’Origène. Il ne suffit pour- 
tant pas de constater cette similitude d’idée pour conclure à une dépen- 
dance. Chaque cas doit être soumis à une critique textuelle et il faut 
surtout tenir compte de la date à laquelle telle œuvre d’Origène a été 
traduite en latin et mise à la disposition d’Augustin. Pour ce faire, une 
érudition sans défaut comme celle d’Altaner peut seule permettre des 


conclusions valables. 
ASCNDENN. 


289. Augustinus und Eusebios von Kaisareia, eine quellenkritische 
Untersuchung, par B. ALTANER, dans Byzantinische Zeitschrift, t. XLIV, 
1951, p. 1-6. 


S. Augustin se réfère expressément à l'Histoire Ecclésiastique d’Eusèbe 
dans deux de ses écrits: De cura pro mortuis gerenda, vi, 8 (en 421 ou 424-5) 
et De hæresibus, x, xxx et Lxxxrnir (en 428-9). Quand a-t-il connu cet 
ouvrage ? Au moins pas avant le Contra Faustum (397-398) ; et il est vrai- 
semblable que ce fut dans la traduction latine donnée par Rufin en 402- 
403. B. Altaner ne croit pas que saint Augustin ait eu en main le texte 
original, comme G. Bardy avait pu le dire dans une thèse à propos du 
De Haæresibus 38. Le doute demeure quant à l'emprunt de Contra Faustum 
x11, 76 (397-398 à 400), à l'Histoire Ecclésiastique, dans son texte grec, 
dont l'existence était connue de saint Augustin par le catalogue de saint 
Jérôme, ou à la Chronique d'Eusèbe et de saint Jérôme. Cette dernière 
fut prêtée à Alype par Domnio, un ami de saint Jérôme en 394. Saint 
Augustin en donne des mentions dans le De doctrina christiana, Il, xxxix, 
59 (de 396-397) et dans le De Civitate Dei, particulièrement dans le 18€ livre ; 
il la cite également dans les Questions sur l’Heptateuque, 11, 47. D’Eusèbe, 
saint Augustin a connu aussi l’'Onomasticon et certainement les Canones 
‘ et sectiones avec la Vulgate de saint Jérôme. Par contre il ne put pas lire 
les Quæstiones evangelicæ, la Demonstratio evangelica, ni la Vita Constan- 
tini. 


G. F. 


290. Augustinus und Epiphanius von Salamis, Eine quellenkritische 
Studie, par B. AzrAnNEr, dans Mélanges de Ghellinck, t. 1, Gembloux, 
Duculot, 1951, p. 265-275. 


Saint Augustin compose le De Hæresibus pour Quotvultdeus en 498. 
! Qu’a-t-il utilisé comme sources ? L’Anacephalaeosis du Pseudo-Epiphane, 
qu'il reproduit à beaucoup d’endroits presque littéralement, l’a guidé pour 
ses 57 premiers chapitres. Mais il ne s’est pas servi du Panarion. D'autre 
part on doit envisager de faire appel à des sources encore inconnues de nous. 
Quand saint Augustin a-t-il pris connaissance de l’Anacephalaeosis ? 


. Seulement après 423, peut-être peu avant 498 : et ce fut dans le texte grec: 


11 a utilisé un autre écrit d’Épiphane, le De mensuris et ponderibus, dont 
- l'emploi peut seul expliquer les détails donnés dans le De Civitate Dei, 
 xvi, 42 et l'opinion d’Augustin concernant l'inspiration des Septantes. 
_ Pour le De doctrina christiana, 11, 15, 22 on peut envisager ure dépen- 
. dance d’Irénée, 111, 21, 2, rapporté par Eusèbe et Rufin, ou de Filastrius, 
ch. cxzu. Les renseignements de De Civ. Dei, xvunr, 43, sur Aquila, Sym- 
machus et Theodotion viennent plus vraisemblablement du préambule 
. donné par saint Jérôme à sa traduction des deux homélies d’Or:gène . 
… In Canticum. Saint Augustin a-t-il lu le De Mensuris et ponderibus 
en grec ou en latin ? Il semble que ce soit en grec, car nous n'avons pas 
. connaissance d’une traduction latine. Altaner note à propos de la méthode 
… critique de I. Cmevazrer, Saint Augustin et la pensée grecque. Les relations 

trinitaires, Fribourg, 1940, qu'elle ne peut donner l'assurance que saint 


Augustin ait lu l’Ancoratus et le Panarion. 
CRE 


291. Augustinus und Didymus der Blinde, eine Quellenkritische Untersu- 
chung, par B. AzrTANER, dans Vigiliæ christianæ, t. V, 1951, p. 116-120. 


Saint Augustin connaissait-il la traduction latine du De Spiritu Sancto 

… de Didyme, donnée par saint Jérôme en 389, quand il écrivit le De Fide 
- et Symbolo en 393 ? Il est vraisemblable qu'il l’ait connue au cours de la 
période littéraire 388-396; l'emploi de l'expression Homo dominicus 
dans le De Sermone dominica (393-394) le montrerait. Saint Augustin 
n’a certainement jamais lu le De Trinitate de Didyme qui ne fut pas traduit 
en latin. Il serait intéressant de rechercher si aucune influence de Didyme 


ne se trouve dans le De Trinitate de saint Augustin. 
‘# | G. F. 


292. Augustinus, Gregor von Nazianz und Gregor von Nyssa, Quellen= 
krirische Untersuchungen, par B. ALTANER, dans Revue bénédictine, 
t. LXI, 1951, p. 54-62. E 


| Saint Augustin cite Grégoire de Nazianze pour la première fois dans 
- Ep. 148, 10, 55 (413-414). De fait, le témoignage cité n’est pas de Grégoire 
de Nazianze mais de Grégoire d’Elvire (Tractatus de Fide, 8). Augustin 

* a été induit en erreur par le fait que ce petit traité se trouva dans la collec- 
tion de neuf discours de Grégoire de Nazianze traduits par Rufin. Il est 
probable qu'Augustin ne connut Grégoire de Nazianze que par Rufin ; son - 

| attention fut peut-être attirée sur lui par Paulin de Milan (promemoria). 
Dans Contra Jul., 1, 3, 5-4, 13 il dit expressément que les discours de 
Grégoire de Nazianze ont été traduits en latin et qu’il s’en sert. Dans son 
De Trinitate, xv, 20, il se sert d’un raisonnement, emprunté au discours 29 

_ de Grégoire, qui se trouve aussi chez le Pseudo-Rufñn (Liber de Fide, 68). 
L'analyse montre qu'Augustin et le. Pseudo-Rufin puisent, indépendam- 
ment l’un de l’autre, dans le discours 29 de Grégoire ; mais ce discours. 
ne semble pas avoir été traduit par Rufin. Néanmoins, beaucoup de tra- 


ductions latines des Pères grecs ont été perdues au début du v® siècle E 


| 


‘4 
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le Codex Laur. lat. 584 (1x(x) retient 5 fragments des œuvres de Grégoire, 
de Nazianze e. a. le discours 19 et 45. Augustin a pu connaître le discours 29 
en traduction latine. 

Contre K. Adam et Rüting il faut maintenir jusqu’à preuve du contraire 
que les œuvres de Grégoire de Nysse n'étaient pas traduites en latin du 
temps d'Augustin. cr 


293. L'influsso di S. Ambrogio in S. Agostino, par Giuseppe FERRETTI 
Faenza, Stabilimento grafico fratelli Lega, 1951, 25 X 17, 94 p. 


| 
G. Férretti a présenté vers 1944 à l’Université grégorienne de Rome, une 
thèse qui étudiait l'influence historique et théologique d’Ambroise sur. 
Augustin. Trois chapitres ont d’abord été consacrés à l'influence histo- 
rique de saint Ambroise dans la conversion de saint Augustin. La seconde 
partie consacrée à l'influence doctrinale-théologique examinait dans un“ 
premier chapitre le point de vue matériel de ce rapport, c’est-à-dire 
d’après quels textes cette influence peut être démontrée. Le second cha-« 
pitre détaillait les dogmes ou vérités qu'Augustin tenait d'Ambroise dE 
le péché originel, la grâce, la vision de Dieu, l'interprétation scripturaires 
allégorisante et le rapport des deux testaments, l’apologétique, ta” 
quelques autres influences. Venaient enfin, présentés sous forme d'ap-" 
pendices, un tableau des diverses citations de l’œuvre ambrosienne“ 
retrouvées dans les écrits d'Augustin, les fragments des œuvres perdues 
d’Ambroise cités par saint Augustin, un tableau chronologique de la vie 
d'Ambroise et d’Augustin. Ce livre ne nous présente que le premier” 
chapitre de la seconde partie, puis ce qui a trait au péché originel, # 
enfin les deux premiers appendices. Nous regrettons beaucoup de ne 
pas connaître toute la première partie de cette recherche alors que les. 
Recherches sur les Confessions. de M. Pierre CourcELLE viennent de Fi 
renouveler le sujet. À partir de ce qui a été publié, nous pouvons dire que 
G. Ferretti a montré beaucoup moins d'originalité dans sa recherche per 
sonnelle que l’illustre professeur du Collège de France. Nous ne lui ferons 
toutefois pas le reproche de ne pas utiliser cet ouvrage paru en 1950, * 
puisque son propre travail est antérieur (1944-1948). Rassemblant les $ 
éléments nécessaires à établir les rapports entre Ambroise et Augustin, 
l'A. fait le relevé de toutes les citations et allusions d'importance doctri-" 
nale d’'Ambroise trouvées chez Augustin, au total 213 citations, ‘dont 
176 citations littérales, 18 ad sensum, 10 rappels doctrinaux, 2 allusions à" 
deux ouvrages d’Ambroise, et 7 citations d’hymnes ambrosiennes. Beau- 
coup de ces citations ne sont qu’un même texte rappelé à plusieurs reprises, $ 
ainsi des 176 citations littérales, 58 seulement ne sont pas répétées. Une 
telle recension permet à G. Ferretti de fixer les ouvrages d’Ambroise que 
connaissait Augustin (au total une quinzaine), sa manière de citer, la 
valeur de ses citations et enfin l’époque où saint Augustin commença - 
à citer Ambroise, Sur ce point les conclusions de l’A. sont les suivantes : à 
vers 396, Augustin connaît les œuvres d’Ambroise, mais n’en a presque 3 
point entre les mains, bien qu'à Milan il ait pu lire l’une ou l’autre. Vérs… 
402-403, Augustin a très probablement lu certains traités. Vers 413-414“ 


Augustin possède certainement bon nombre d'ouvrages d’Ambroise et 
connaît déjà suffiamment l’'Expositio Evans. sec. Lucam. Vers 413-418 
; Âugustin élargit et approfondit sa connaissance de la doctrine d'Ambroise. 
. Sans aller plus loin, il faut avouer que la méthode de notre auteur reste 
vraiment arbitraire. Limiter la connaissance d’un auteur par un écrivain 
aux citations qu'il en fait, me paraît un critère insuffisant. Et les allusions 
implicites qui peuvent en être faites ? et les emprunts d'idées ? et les 
parallèles textuels parfois littéraux ? La thèse de G. Ferretti me paraît 
- complètement renversée par les travaux de P. Courcelle. Bien avant 396 
- Augustin a connu l'Exameron d'Ambroise, certainement en 386-387 : 
7 de méme en est-il du De Isaac et du De bono mortis. Dire qu'Augustin n’a 
= vraiment pénétré la pensée d’Ambroise qu'à partir de la querelle pélagienne 
est invraisemblable, puisque c’est par Ambroise qu'Augustin vient à la 
* foi chrétienne dans une présentation néo-platonicienne du dogme chrétien. 
Le second chapitre qui nous présente ici l'influence d’Ambroise sur Augus- 
tin en ce qui concerne le péché originel est plus démonstratif, bien qu'il 
L soit aussi faussé par l’étroitesse du critère : la seule influence d’'Ambroise 
sur Augustin se ramène aux citations explicites. L'auteur aurait dû 
se rendre compte qu'Augustin lui-même l'invitait à une enquête plus 
sérieuse. Lorsqu'il dit « meus est præceptor Ambrosius », n’était-ce pas nous 
signifier la part importante de l’évêque de Milan Far sa formation caté- 
 chistique, voire philosophique, ce que l’auteur ne soupçonne même pas ? 
… Par exemple, Augustin apprend par Ambroise, dès 386, que le mal est 
une privation de Bien, et bien d’autres doctrines néo-platoniciennes et 
chrétiennes à la fois. Il reste que l'influence d’'Ambroise sur Augustin 
en ce qui concerne le péché originel, telle qu’elle est démontrée ici, est des 
plus convaincante, malgré les limites de l’enquête. 


G. F, 


294. À Wann schrieb Hieronymus seine Ep. 106 ad Sunniam et Fretelam 
” de Psalterio ? par B. AzTANER, dans Vigiliæ christianæ, t. IV, 1950, 
_  p. 246-248. 


« D'après sa lettre 106, saint Jérôme doit avoir connu les deux Enar- 
… rationes in ps. 88 qui sont certainement antérieures à 410 du fait que l’on 
. n’y trouve aucune trace de polémique antipélagienne. Par ailleurs, comme 
… date première, on ne peut aller au delà de 395. Quant aux lettres 105, 
… 3, 5 et 112, 6, 20 des années 403-404, elles nous révèlent qu'Augustin 
n'aurait eu connaissance que de « certains commentaires sur les psaumes ; 


ce ne peut être que les Enarrationes 1-32. 
- F: G. F. 


295. Der Liber de fide (Migne, PL 21, 1123-1154 und PL 48, 451-488) ein 
Werk des Pelagianers Rufinus des « Syrers », par Berthold ALTANER, 
dans Sonderdruck aus der Tübinger Theologischen  Quartalschrift, 

t. CXXX, 1950, p. 432-449. : 
Dans cet article, l’'éminent patrologue soutient, preuves à l'appui, 
que le Liber de fide, rangé généralement parmi les œuvres faussement 
attribuées à Rufin d’Aquilée, a pour auteur un prêtre, Rufin, imbu d'idées 
pélagiennes. Ce Rufin, mentionné par Marius Mercator comme « quondam 
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natione Syrus », a vécu assez longtemps, à Bethléem, à partir de 393, 
dans le monastère de Jérôme. Chargé par Jérôme d’une mission à Milan, 
il s'installa pour de longues années à Rome en 399. Il y conquit Caelestius 
et Pélage à ses conceptions hérétiques. Il composa en latin et non en gree 
son Liber de fide entre 413 et 428. Rufin entendait le grec et s’est inspiré 
visiblement des Discours 29 et 31 de Grégoire de Nazianze. Dans son De 
Trinitate, xv, 20, 38, Augustin ne dépend pas de Rufin mais de Grégoire 
de Nazianze. 


A. C. DE V. 


296. Saint Jérôme et saint Augustin sur Tertullien, par Chr. MoxrMANN, 
dans Vigiliæ christianæ, t. V, 1951, p. 111-112. 


Saint Augustin range Tertullien parmi les hérétiques : (De hæresibus 84), 
cf. Contra adversarium legis et proph., 11, 9, 32 ; et De bono viduitatis, v, 7, 
où il est qualifié de astipulator hæreticorum. Il est cependant reconnu 
comme un esprit pénétrant (De gen. ad litt., x, 25, 41), au style pathétique 
et aux mots déclamatoires (De bono viduitatis, 1v, 6), cf. De civ. Dei, 
vit, À : «Qua in re non dico quod facetius ait T'ertullianus fortasse quam verius: 
Si di. », et De hær., 86 : « Tertullianistæ a Tertulliano cujus multa leguntur 
opuscula eloquentissime scripta ». Ce qu'on n'avait pas signalé avant 
Mlle Mohrmann, c’est l'emprunt fait par Augustin du semen est sanguis 


À 


ê 
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christianorum de Tertullien dans les Sermons xxn1, 4, 4 ; CCLxxxvI, 4, 3; 


ceci, 1, 1 ; Ed. Morin, Den. xv, 2 ; Ed. Morin, 11, 3. 
G. F. 


297. Augustinus und die Tiburtinische Sibylle, par Alfons Kurress, « 


dans Theologische Quartalschrift, t. CXXXI, 1951, p. 458-464. 


Les prophéties sibyllines connaissent un regain de faveur auprès des 
savants. Kurfess vient de publier à Munich ses Sibyllinischen Weissa- 
gungen, texte et traduction ; S. G. Mercati a découvert la source grecque 
de la Sibylle de Tibur (Mélanges Grégoire, Bruxelles, 1949, p. 473-481) 


dix 


# 


et B. Bischoff parle des traductions et transformations latines des oracles 
sibyllins dans Mélanges Joseph de Ghellinck, Gembloux, 1951, p. 121-147. 


Ici Kurress publie une petite note à propos de la Cité de Dieu, xvint, 


23, d'Augustin, pour affirmer, complétant les remarques d’ALTANER 
(Zeitschrift für Rel.-und Geistesgesch, 1, 1948, 71-79), qu'Augustin n’a pas 


traduit lui-même les vers sibyllins du grec en latin, mais en a emprunté 


la traduction aux Divinæ Institutiones de Lactance. Il attribue également 


certaines interpolations à Augustin. Cette notice est illisible pour ceux qui « 


ne sont pas avertis de l’état de la question du sujet traité. 
A. C. pe V. 


298. Die lateinischen Uebersetzungen und B earbeitungen aus den Oracula « 
Sibyllina, par Bernhard Biscnorr, dans Mélanges de Ghellinck, t. 1,“ 


Gembloux, Duc ulot, 1951, p. 121-147. 


Dans le De Civitate Dei, xvinr, 23, Augustin fait allusion à une version 


que l’on peut très probablement identifier avec le texte d’un manuscrit de 


Karlsruhe et du Vatican (Livre VIII des Oracula). 


ii. 


nvloed van Martue Viclorinus Rhetor op ns, parL.J. Van 
oF, dans Nederlands Theologisch Tijdschrift, t. V, 1951, p. 287-. 


n ne trouve aucune preuve directe de l’influence de Marius Victorinus 
saint Augustin : l’auteur, pour déterminer celle-ci, s’en réfère unique- 
nt aux critères internes, à l'examen des doctrines. En plusieurs points 
oortants, il y a divergence et indépendance, par exemple sur la notion 
"Église et de la Cité de Dieu et sur la façon d'utiliser le néoplatonisme = 
torinus reste plus près de Plotin, il conçoit la sainteté de façon plus 
ividuelle, et il décrit les rapports du « Logos » avec le monde d’une 
manière presque panthéiste. Sur d’autres points, il y a concordance, par 
exemple sur la doctrine de la justification et de la prédestination où lun - 
t l’autre, d’ailleurs, sont tributaires de saint Paul. 3 
L'auteur, qui est protestant, relève aussi volontiers les concordances 
vec Luther. Il faut regretter que son information sur saint Augustin 
soit surtout de seconde main, empruntée en grande partie aux ouvrages 
- de Harnack(et aussi de Smidt, Brakel, Lekkerkerker). On s’étonne de 
tendre dire que saint Augustin n’est pas un vrai mystique (p. 291 : 
ni Victorinus non plus, d’ailleurs), que sa pensée sur les rapports entre la 
aison et la foi (p. 294) et sur les sacrements (p. 295) est restée incertaine ; 
u’il a une double christologie (p. 298). Un des rares textes, cités deux fois 
p. 297 et 301), est même inexact : « Cum Deus coronat merita nostra, 
hil aliud coronat quam merita sua ». (Epist. 194, n. 19) ; saint Augustin 
à écrit : « quam munera sua ». Par contre, l’œuvre de Marius Victorinus 
semble mieux connue et est citée abondamment, selon l'original, 


F.-J. T. 


300. Die Stoa, Geschichte einer geistigen Besvegung, par Max Ph 
Gôttingen, Vandenhoeck und Ruprecht, 1948, 2 vol. 24 X 16, 490 P- 
_et 230 p. ee 


_ Dans cette histoire de la philosophie stoïcienne l’auteur est amené à 
considérer son influence sur Augustin (p. 449-462). Il va de soi que ces 
elques pages n’épuisent pas le problème : elles donnent plutôt les 
- grandes articulations d’une étude approfondie. Il est probable que l’auteur 
it faite pour lui-même ; sinon il serait impossible d’expliquer la densité 
d'idées, de comparaisons et d’allusions contenues dans cet aperçu. Cepen- 
lant, comme l’auteur ne donne pas les textes sur lesquels il appuie ses 
affirmations, il laisse le lecteur, quelque peu spécialiste de la pensée augus- 
tinienne, se débattre seul avec les multiples questions et objections de 
détails que cette rapide synthèse ne manque pas de lui suggérer. 


A. C. DE V. 


301. orne Afer, par P. bonnes article du Dici. de Théologie 
te XV, col. _2887- 2954. 


302. La notion de Dieu « causa sui » chez Marius Victorinus fers par 
- Pierre Hapor, Thèse de l’Institut catholique de Paris, 1950, 241 p. 


+ 


n 
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303. Plotinos : G. Nachleben, par H.-R. Scawyzer, art. de Paulys 
Real-Encyclopädie der classischen Altertumswissenschaft, XX, 41, 
Hlbbd. 1951, 585-587. 


“+ 
304. Die Auseinandersetzung Augustins mit Cicero’s « De re publica », par 
Mirdza Berzius, Diss. Freiburg i. Br., 1950 (en manuscrit). 


305. Mors secunda, par Joseph C. PLumre, dans Mélanges De Ghellinck, 


t. I. Gembloux, Duculot, 1951, p. 387-403. 


Quelle est l'interprétation patristique de l'expression de l’Apolcaypse, 
mors secunda ? L'auteur s'attache surtout à l'étude des Pères occidentaux, 
les orientaux n’ayant reconnu unanimement la canonicité de l’Apocalypse 
que relativement tard. Passant rapidement sur les citations d'Hippolyte, 
Tertullien, Commodien, Lactance, Cyprien et Prudence, il s’attarde plus 
longuement sur les textes de saint Augustin. Le Docteur d’Hippone 
emploie fréquemment l'expression « mors secunda », mais le L. XIII de 
la Cité de Dieu présente un exposé assez suivi qu’on n’a qu’à éclairer à 
l’aide des passages correspondants des autres œuvres. La deuxième mort, 
pour saint Augustin, c’est celle de l'âme et du corps réunis et damnés 


éternellement (cf. Cité de Dieu, xxx, 12 ; Op. imp. contra Jul., 1, 66; | 


vi, 31, 36, 40 ; Ench., 93 ; Serm. 31, 5). Selon les passages, la première mort 
est celle de l’âme séparée de Dieu, ou séparée du corps, ou séparée des 
deux, damnée en attendant le jugement dernier. L’incessant usage, par 
saint Augustin de l'expression peut s’expliquer par l'intérêt qu'il porte 


aux termes de la vie humaine : il trouve là une formule scripturaire ét 


suggestive. Il semble, d’après le nombre des auteurs cités plus haut, et 


l'abondance des citations augustiniennes, que l'Afrique du Nord était 
familiarisée avec le sens de « mors secunda ». Mais on ne saurait dire de qui … 
saint Augustin l’emprunte : certainement pas, selon M. Plumpe, de Victo- 


rinus de Pettau ni de Tychonius. 


G. F. 


306. Corpora sanctorum, eine Studie zu Mt xvur, 52-53, par Hermann 
Zerrer, S. J., dans Zeitschrift für Katholische Theologie, t. LXXI, 
1949, p. 385-465. 


Pour défendre l'interprétation eschatologique de la résurrection des 
saints au moment de la résurrection du Christ, l’A. fait un inventaire 
de tous les Pères. Les pages 453-454 sont consacrées à saint Augustin. 
Sur ce passage de Mt xxvn, 52-53, saint Augustin ne s'exprime de façon 
précise que dans sa lettre à Evodius (Epist. 164). D’après lui, ces morts ne 
seraient pas ressuscités avant, mais seulement après la Résurrection du 
Christ qui est « primogenitus ex mortuis ». Saint Augustin discute les deux 
objections provenant des Actes, 1, 29 et Hébr., xx, 40, il a le mérite d’être 
le premier à rapprocher ces textes de Mt. xxvir, 52-53. Elles le portent 
à abandonner l'interprétation traditionnelle du texte. Ailleurs (Enarr. in 


ps. 126, 7 et Tract. in Joan. 127) il donne la préférence à l'opinion qui fait 


de nouveau mourir ces ressuscités. e 


Gr 
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307. Credere in Deum, par Ch. MourManx, dans Mélanges de Ghellinck, 
 t. I, Gembloux, Duculot, 1951, p. 277-285. 
Le P. Cameror, dans l’article Credere deo, credere deum, credere in 
deum, paru dans Les sciences philosophiques et théologiques, t. I, 1941, 2, 
- pp. 149-155, avait précisé le sens de ces expressions d’après saint Augustin. 
_et leur succès dans la théologie postérieure. Dans le credere in Deum, le 
_P. C. voyait surtout « le mouvement de la charité qui nous incorpore au 
- Christ et nous unit à lui ». N'y a-t-il que cela dans cette expression ? 
 L’examen serré de M1le Mohrmann amène à y voir aussi un mouvement 
_de la volonté, un désir du bien, une recherche du Christ, propinquare, | 
_ tangere corde, voluntas qua credimus, ipsum credere nihil aliud est quam 
cum assensione cogitare. 


G. FE. 


> 308. Les leçons du Panem nostrum quotidianum, par Hélène Pérré, 
“à _ dans Mélanges Lebreton (Rech. Sc. Rel., t. XL), t. II, 1952, p. 63-79. 


L’A. recherche les différentes exégèses qui ont été données par les 

… Pères latins à cette quatrième demande du Pater. Chez saint Augustin, 

ce panem quotidianum prend des sens très divers : ce qui est nécessaire à 

notre corps, le sacrement visible, le pain invisible du Verbe de Dieu. 

… Dans ce pain qu'est l’Eucharistie, Augustin voit une grâce d’union au! 
… Christ et de persévérance qui nous permettra de lui rester uni. Ce pain 

est aussi la parole de Dieu transmise par la prédication quotidienne aux 

catéchumènes, ce sont « les commandements divins qu'il nous faut chaque 
jour méditer et mettre en pratique ». Quant au sens matériel de pain pour 

la nourriture de nos corps, Augustin lui donne le sens très large de 

tout ce qui est nécessaire à notre entretien. 


+ 


309. Siliquæ porcorum (Luc, xv, 16). L'exégèse médiévale et les sciences 
_ profanes, par B. BLumENxrAN7, dans Mélanges Louis Halphen, Paris, 
PUF: 1951, p. 11-17. =: 


LL 
La parabole de l'Enfant Prodigue a beaucoup tenté l’exégèse patris- 
- tique dans des sens divers, avec une insistance sur ces siliquæ porcorum. 
Une première tradition voit dans ce fils aîné devenu prodigue, le peuple 
. Juif. Avec Ambroise, puis Jérôme et Fortunatien d’Aquilée, cet enfant 
- prodigue qui se nourrit de la nourriture des pourceaux, représente ceux qui 
se livrent à la lecture des auteurs païens, des poètes profanes. Cet unus 
» civium, chez qui s’est rendu ce fils, c’est un philosophe. Pour Augustin 
on trouvera son exégèse personnel dans Serm. Caill. 11, 11 (Misc. Agost., 
+. I, 256) où le motif de départ de l’enfant est la vaine curiosité. Cependant 
dans les Quæstiones Evang., m1, 33, les siliquæ porcorum ce sont sæculares 
“ doctrinæ sterili vanitate resonantes. Pierre Chrysologue, Césaire d’Arles, 


Bède, Paul Diacre, donneront à ce texte la même exégèse qu'Augustin. 
: LOGS 


Pr 
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310. À propos de la formule : Diversi, sed non adversi, par H. DE LuBac, 


dans Mélanges Lebreton (Rech. Sc. Rel., t. XL), t. II, 1952, p. 27-40. 

Cette formule diversi, sed non adversi avait cours au Moyen Age pour 
signifier l'accord interne des Écritures. Le P. de Ghellinck reconnaissait 
dans cette formule lapidaire le condensé le plus expressif de toute une série 
de formules approchantes et en attribuait la paternité à Anselme de Laon. 
Or, elle se trouve dans l’Enarratio in Ps. 47, n. 3 avec un sens plus fort 
encore que la seule signification qui lui sera donnée par la suite. Dans le 
De consensu Evangelistarum on trouve de nombreuses formules appro- 
chantes, que l'A. relève avec soin. 


(ES 0 


311. Mulier à propos de II Reg., 1, 26, par Chr. Monrmann, dans Vigiliæ 
christianæ, t. II, 1948, p. 117-119. 


A l’époque d’Augustin le mot mulier avait le sens de « femme qui a perdu 


sa virginité » ; l’évêque d’'Hippone précise lui-même cette nuance dans le 
sermon LII, 9 et 10. 


312. La clausula « Sine differentia discretionis sentimus » del Prefacio 


Trinitario, y sus precedentes Patristicos, por Augusto SEcoviA, dans 


Mélanges de Ghellinck, t. 1, Gembloux, Duculot, 1951, p. 375-386. 
Sur la formulation augustinienne voir les pages 384-385. 


313. Stasis, par O. A.L. Drerer, dans Speech Monographs, t. XVII, 
4950, p. 345-369. 


Sens de ce mot chez le Ps.-Augustin entre autres. 


314. Sur l'office de saint Augustin, par É. Gizson, dans Mediæval Studies, 
t. XIII, 1951, p. 233-234. 


L'expression « Regio dissimilitudinis » se retrouve dans l'office de la fête 
de saint Augustin, au premier répons du premier nocturne de la fête : 
« Invenit se Augustinus longe esse a Deo in regione dissimilitudinis. », 
au propre des Augustins de l’Assomption. | 
315. Injidelis, ein Beitrag zur Wortgeschichte, par H. Scamecx, dans 

Vigiliæ Christianæ, t. V, 1951, p. 129-147. 


316. L'ancienne bibliothèque de Clairvaux, par Dom André WiLmarr, 
dans Collectanea Ordinis Cisterciensium Reformatorum, t. XI, 1949, 
p. 101-127, 301-319. 


Cet article avait déjà été publié en 1947 dans les Mémoires de la Société 
Académique, t. LIV, 32 série, pp. 125-190, Le fonds de Clairvaux nous était 
connu par un inventaire de 1472 (ms. 521 de la bibliothèque de Troyes), 
analysé et publié partiellement par H. d’Arbois de Jubainville. Dom 
Wilmart découvrit vers 1916, comme feuille de garde (aujourd’hui fol. 4} 
du ms. 32 de la bibliothèque de Troyes, un débris de l’ancien catalogue 
de Clairvaux qui date du xrr° siècle. L'auteur établit dans cet article la 
correspondance des cotes et des manuscrits entre ce catalogue du xrr® siècle, 
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et l'actuel catalogue de la “bibliothèque de Troyes. 
e conservée la majeure partie du fonds de Clairvaux. Pour ce 
est des ouvrages de saint Augustin, le catalogue du xx1 siècle dénombre 
bord 43 mss en 46 volumes, et après corrections consécutives à des 
ations, 39 mss en 42 volumes. L’inventaire de 1472 dénombre 40 de 
volumes et un surplus de 11 manuscrits. La bibliothèque de Troÿes - 
ossède au total 47 volumes de saint Augustin provenant de Clairvaux ; 
«c'est-à-dire, à peu de chose près, la riche collection formée dans l’ abbaye 
de Clairvaux pendant le xrr® siècle et complétée ensuite par l’adjonction 
e quelques unités ». 


115 Quaire systèmes de rubrication dramatique dans le ms Paris latin 1139, 
par Lucien-Paul Taomas, dans Scriptorium, t. IV, 1950, p. 107-110. 


: Au f. 55 de ce ms latin Paris 1139, commence le drame des Prophètes 
Christ. On sait, depuis les travaux de Marius Sepet et de Karl Young, 
que ce trope provient du sermon apocryphe de saint Augustin : Contra 
* pos Paganos et Arianos, Sermo de HERO LE 


G. +. 


18. Les manuscrits des sermons de saint Augustin utilisés par les Mau- 
_ristes, par Dom Lamsor, dans Mélanges J. de Ghellinck, t. I, Gembiues 
Duculot, 1951, p. 251-263. 


En un premier tableau, D. Lambot identifie les divers sigles établis 

par les Mauristes, dans un second tableau, il groupe en sections ou collec- 
» tions, les manuscrits fréquemment utilisés, et dans un troisième tableau 
sont passés en revue les manuscrits, sermon par sermon. 


GLE. 


319. Six feuillets d'un homéliaire de la première moitié du XIIe siècle 
à la bibliothèque de l'Université de Leyde, par G. I. CAE dans 
Scriptorium, t. IV, 1950, p. 96-100. 


Parmi les six feuillets rassemblés dans un portefeuille récemment 
uvé et coté : B.P.L. 2516, il nous reste divers textes de saint Augustin : 
. 131 rô-va Tractatus in Johannis evangelium LIT (texte fort éloigné de 
’édition et bien raccourci, 25 lignes coupées au milieu et à la fin) ; F.131 va 
- Enarr. in ps. 63; F. 133 va-v®, Enarr. in ps. 63. 


GvRe 


20. Die Uberlieferung der griechischen christlichen Literatur in der 
… lateinischen Kirche bis zum zwülfen Jahrhundert, par À. SiEcmunD 
4 (Abhandlungen der Bayerischen Benediktiner-Akademie, 5), München- TE 

Pasing, Filser Verlag, 1949, 21 X 17, 308 p. rs 
Dom Siegmund recense dans ce volume les manuscrits bibliques Ro ee 
ins, les versions des apocryphes, les traductions des Pères grecs et les 
llections conciliaires, les traductions plus récentes postérieures à l’époque 

stique, enfin la littérature hagiographique. Ce travail nous donne un Na 
Re de la Copa que le monde latin pouvait avoir de la littérature re 


G. F. 
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321. Repertorium biblicum medii ævi, collegit, disposuit, edidit Fridericus 
Srecmüzcer, t. II : Commentaria, Consejo superior de investigaciones 
cientfficas, Instituto Francisco Suärez, 1950, 24 X 17, 439 p. 


Aux pages 136-144, l'A. dresse la liste des commentaires scripturaires 
de saint Augustin, au total 23 traités, avec incipit et explicit. Aux pages 
144147 sont mentionnés les commentaires du Pseudo-Augustin. 


GR 


322. Recherches sur la Scène du jardin de Milan (Saint Augustin, Con- 
fessions, VIII), communication de P. CourceLLr, dans les Actes du 
premier congrès de la fédération internationale des associations d'études 
classiques (août-septembre 1950), Paris, Klincksieck, 1951, p. 318. 


Le sujet de cette communication se retrouve dans l'ouvrage magistral 
du même auteur : Recherches sur les Confessions de saint Augustin, Paris, 
de Boccard, 1950, 399 p. 


323. La conversion de saint Augustin : le « Tolle, lege, » des Confessions, 


par F. Cayré, dans L’Année théologique, t. XI, 1951, p. 144-151, 244-959, 


324. Note sur le « Tolle, lege », par Pierre CourceLze, dans L’'Année Théo- 
logique, t. XI, 1951, p. 253-260. 


325. Pour le réalisme de « Tolle, lege », Essai de conciliation par F. CAYRÉ, 
dans L’'Année Théologique, t. XI, 1951, p. 261-271. 


326. L'Oracle d'Apis et l’oracle du jardin de Milan (Conf., vin, 11, 29), 
par P. Courcezzr, dans Revue de l'Histoire des Religions, t. CXXXIX 
1951, p. 216-231. 


Dans ses Recherches sur les Confessions de saint Augustin, p. 188-202,“ 


P. Courcelle avait proposé une explication de la scène où Augustin relate 
sa conversion, présentation littéraire et symbolique d’un phénomène 
spirituel et tout intérieur. L'ensemble des critiques ont accepté cette 
explication non sans réserve; voir la discussion ci-dessus mentionnée 


entre F. Cayré, dans l’Année Théologique 1951, p. 144-151, 244-2592, 


261-271 et P. Courceize, dans L’Année Théologique, 1951, p. 253-260. 
Les comptes rendus de Ch. MonrMANN, dans Vigiliæ christianæ, t. N, 
1951, p. 249-254, de H.-I. Marrou, dans Revue des Etudes latines, t. XXIX, 
1951, p. 400-407, sont plutôt sévères à l’égard de la thèse de M. Courcelle. 


+. 


Celui-ci n’en a pas moins poursuivi sa recherche et dans ce premier article“ 


de la Rev. d’hist. des Rel. il nous propose le rapprochement de notre récit 
de la conversion d'Augustin avec Xénophon d’Éphèse (Ephésiaques, v,4, 


8, éd. Dalmeyda, p.62. — Hopfner, Fontes, p. 453, 29). — « Pour ma part, 


écrit-il, je suis contraint de penser qu'Augustin connaît au moins le” 
schéma des consultations divinatoires à Memphis et s’en inspire, mutatis 


mutandis, pour la mise en forme littéraire de sa propre expérience reli- 
gieuse... Il a d’abord traduit son débat intérieur sous forme de prosc- 
popées antithétiques, cette controversia entre Continence et Vanités, 


véritable Psychomachie ; puis il a adopté la forme d’un double présage, 
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ominal (le tolle, lege) et cléromantique (les sortes bibliques). » Le contexte du 
Tolle, lege serait une adaptation à une réalité chrétienne, d’ordre psycho- 
logique et surnaturel, du schéma d’un oracle païen déterminé. 

G. F. 


327. Les « voix » dans les Confessions de saint Augustin, par P. CourceLze, 
dans Sonderdruck aus Hermes, t. LXXX, 1952, p. 31-46. 


Dans ce second article P. Courcelle, à la recherche d’une explication 
plus vraisemblable que la précédente, examine un procédé littéraire fré- 
» quent chez Augustin, l'intervention de « voix »; les choses se font entendre, 
. le mal et la vérité parlent, l’âme répond aux questions qu’Augustin lui 
. pose, l’Écriture est considérée comme une ox, un eloquium, un oraculum 
“prononcé par Dieu, des personnes vivantes parlent aussi au nom de Dieu. 
- Qu’en est-il du Tolle, lege ? c’est « une voix intérieure, l’appel des conti- 
- nents qui invite Augustin, suivant leur exemple, à saisir la leçon d’ascé- 
» tisme contenue dans le Nouveau Testament ». Mais cette voix intérieure 
… «est-elle une expérience mystique ? P. Courcelle croit plutôt à une illu- 
- mination d'ordre intellectuel, grâce au parallèle qu’il établit des trois 
- récits de cette conversion (Contra Academicos, 1, 2, 5; Conf., vu, 21, 
… 27,1 ; Conf., vur, 11, 27, 13). Le Tolle, lege traduit d’une façon dramatique 
… l'appel intérieur que lui adressèrent les garçons et les filles de Continence. : 
| GA 


- 328. La sagesse dans les Confessions de saint Augustin, par F. Cavyré, 
dans L’Année Théologique, t. XI, 1951, p. 341-344. 


Augustin a passé par diverses étapes de sagesse, sagesses naturelles qui 
le font s’embraser à la lecture de l’Hortensius, à la recherche du Vrai et 
du Beau ; sagesses chrétiennes qui le déterminent à la vie chrétienne, à la 

- vie intérieure la plus haute et à l’action au service de Dieu ; enfin sagesses 
mystiques toutes sous l'emprise des dons du Saint-Esprit. Chacune de 
. ces étapes est bien marquée dans les Confessions qui sont par excellence 


le traité de la vie spirituelle augustinienne. 
Gr 


329. Sur un passage énigmatique des Confessions de saint Augustin 
(vaux, 2, 3) : Harpocrate et Anubis. par P. CourceLzr, dans Revue des 
Etudes latines, t. XXIX, 1951, p. 295-307. Da 
Les mss fournissent jusqu’à dix-huit leçons pour le passage : popilio- 

» siam, éditeurs et érudits ont proposé diverses corrections. L’A. s'arrête 

à l'examen de la seule hypothèse qui ait rallié quelques suffrages et qui 

mérite considération parce que reposant sur un critère externe, celle du 

P. Vaccari : porde Pelusiam. Ce dernier arguait d’un passage de saint 

* Jérôme commentant Isaïe et où se retrouve le même vers de l’Énéide (vi, 
698) ; ce qui l’amenait à adopter la leçon de Q1 ms du xi*, où on lit pelusia, 
et à l’interpréter par porde Pelusiam. Courcelle fait de graves objections à 
cette lecture et propose de son côté de corriger popiliosiam en pupulos 


jam, ce qui peut se soutenir du point de vue paléographique. Il s'agirait Fi 


4 
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du culte rendu à Harpocrate représenté comme un gros poupon en train . 


de sucer son doigt, ce poupon a été reproduit à des milliers d'exemplaires, 
culte que connaît Augustin (Cité de Dieu; xvr, 5). La leçon Pelusia de 
Q1 peut d’ailleurs s’accorder avec cette correction pupulos, car Harpo- 
crate est le Dieu de Péluse ; « la leçon Pelusia de Q1 serait alors le vestige 
d’une glose expliquant spirabat pupulos jam, qui se serait substituée au 
texte ». | 

CG. 2€ 


330. Possidius et les Confessions de saint Augustin, emprunts et complé- 


ments, par P. Courcezze, dans Mélanges Lebreton (Rech. Sc. Rel., 
t. XXXIX), t. I, 1951, p. 428-442. 


« Quels renseignements fournit Possidius de Calama sur la jeunesse 
d’Augustin ? Quelle est la valeur de ces renseignements ? » P. Courcelle 


conclut au terme de son étude que ces renseignements sont de valeur 
inégale ; tous ses dires ne sont pas à admettre sans contrôle. Par exemple " 


contre Augustin Possidius soutient que sa conversion ascétique a suivi, 
et non précédé, le baptême ; il rapporte les paroles d'Ambroise mourant, 
comme ayant été entendues par Augustin lui-même. Par contre Possidius 
fournit des renseignements complémentaires aux traits rapportés par les 
Confessions : les lignes de conduite de l’évêque copiées sur la conduite 
d’Ambroise, Augustin fit fondre des vases sacrés au profit des pauvres, 
selon les indications de l’évêque de Milan, l'intérêt qu'Augustin, avant son 
baptême, avait attaché à un vigoureux sermon d’'Ambroise sur l’aumôns 
et le souvenir qu’il en conserva par la suite. 


GE 


331. La « théorie du rythme » et la critique textuelle des Confessions de saint 


Augustin, par Melchior VERHEIEN, dans Archivo Agustiniano, t. XLW, 
4951, p. 5-9. 


À propos de la réédition des Confessions, par le R. P. Vega, le Père 
Verheijen s’en prend à un principe de critique textuelle, la théorie du 
rythme : « emploi de certaines figures de rhétorique, et surtout du paral- 
lélisme, de la rime et des jeux de mots et de sonorité, qui ensemble, forment, 


pour ainsi dire, l'axe principal de la théorie du rythme. » Qu’entend saint . 


Augustin quand il parle de numeri clausularum ? le contexte du De doct. 
chr., 1v, 20, 41, laisse entendre qu'il s’agit non pas de parallélisme, de. 
rime, jeux de mots et de sonorité, mais de clausules métriques. Le point 
d'appui de la théorie du rythme du P. Vega semble tomber. Sans nier 
lés cas de parallélisme et autres figures de rhétoriques, on ne peut systé- 
matiquement les utiliser en critique textuelle, chaque cas doit être exa- 
miné. Ces remarques du P. Verheïjen corroborent celles qui ont été déjà 


faites au Père Vega lors de première édition de son texte des Confessions, - 


ECO 


# 


Po Rime 


sur 15 Ce ne nest ” Premiers appels de 
Dieu à la vie intérieure, ] par F. CAYRÉ, dans L’Année an de t. XL 
1951, p: 239-243, 


Ce ne sont que ÿ brèves suggestions à partir de l’analyse des passages 
vants : liv. I, 1, À ; Liv. II, 1v, 7-8 ; Liv. III, va, 11 ; liv. IV, xx, FILS 
VI, XI-XVI, 18-26 ; et surtout le dvre VII. D'où VA. conclut au con- 


livins, 4 transcendance de De le rôle den du Christ, Dieu 
ncarné. 


GE 


#: 


33. Mutter und Sohn, aus den ÉÉduniaon des heiligen fee 
par Gerta Kramer, Munster, Regensberg, 1950, 18 X 10, 71 pa 


L’auteur rassemble les textes des Confessions se rapportant à sainte 
Monique pour montrer l'importance de son rôle maternel et son intimité 


4, Aurelius Augustinus te Milaan, par B. JANSsENS DE Su. 
dans Collationes Brugenses, t. XLVI, 1950, p. 53-59. 


Ed étudiés de Filologia e historia literaria, LAVE 1949, De 308-324. 


- Dom Wilmart avait repéré 258 mss des Confessions, Skutella distinguait 
d’entre ces 258 mss, 225 mss entiers et 34 plus ou moins mutilés et il en 
ajoutait 4 autres. Un ms paraît avoir échappé à ces deux chercheurs, il 
s’agit d’un ms de la Bibliothèque Royale de Turin, coté : « Varia 254 » et 
. plus anciennement « D.c.14.505 », de 179 feuilles, s’arrêtant au livre XIII, 


ch. nn n° 38. fr n’est pas antérieur au dernier quart du XIIIe nel voire 


a Danrages où t sie ms de Turin) concorde avec r, des extraits de ne È 
et les principales éditions (Amerbach, Lovanienses, Mauristes, Oxford). 
ll faut alors noter qu'il n’y a pas accord de t avec tous les membres du À 
;roupe # mais seulement avec B et P. Plusieurs autres listes suivent : 
48 leçons communes à t et au seul Sessorianus ; modifications destextes 
bibliques d’après le texte que le copiste Doi de mémoire ; lectures 
eme apportées par le copiste quand le texte lui paraissait difficile, 


Er, 
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cultés ; conjectures qui sont de vraies gloses. Ce qui est original dans 
ce manuscrit, ce sont des sommaires ou petites introductions placées 
parfois dans le texte ou en marge, ils sont fréquents dans les livres I à IX, 
nous n’en trouvons que deux dans le livre X et aucun dans les livres XI 
à XIII D'autre part des dessins sont tracés çà et là en marge ou au 
début des chapitres, ils dateraient de la même époque que le texte manus- 
crit. L’A. termine son article par des critiques textuelles à l’égard du 
texte de Skutella. 


GE: 


336. « Primitiæ spiritus. » Remarques sur une citation paulinienne des 
Confessions de saint Augustin, par Jean Pépin, dans Revue de l’histoire 
des religions, t. CXL, 1951, p. 155-202. 


L’A. avec en grand sens critique reprend l’examen des mots « primitiæ 
spiritus » dans les Confessions, 1x, 10, $ 24. Aux quatre interprétations 
proposées : les premiers produits de l’esprit humain, le premier don fait à 
l'esprit humain, le premier don de l’Esprit saint, la partie supérieure de 


l'esprit. J. P. en propose une nouvelle : « notre première offrande, celle 


de notre esprit », et c’est par la foi que nous offrons à Dieu nos primitiæ 
spiritus, comme aussi par la contemplation, « celle-ci nous est à la fois 
un avant-goût et un gage de la vision éternelle, comme la foi ; à l'issue de 
la contemplation, discontinue, nous laissons là-bas attaché notre esprit, 
que par elle nous venons d'offrir en prémices, comme nous le faisons 
continuellement par la foi ». Cette vue d’une expression plotinienne dans 
une pensée paulinienne me paraît très heureuse et très juste. 


G. F. 


337. Die « Bekenntnisse » Augustinus als Beitrag zur christlichen 
Geschichtsauffassung, par Walter Liens, dans Münchener Theologische 
Zeitschrift, t. II, 1951, p. 164-177. 


Intéressante et suggestive étude sur la pensée constructive des Confes- 
sions ; l'A. y voit comme la double histoire d'Augustin et de l’Église. 
Du L, I au L. IX, récit de l’enfance d’Augustin jusqu’à son incorporation 
dans l’Église. Le L. X est une description de l'Église militante. Les autres 
livres traitent de l’histoire de l'Église entre la création et la parousie. 


338. Zur Auffassung von Conf., vu, 21, par Utto RreniNcer, dans Mün- 
chener Theologische Zeitschrift, t. II, 1951, p. 431-434. 
« Venerabilem stilum spiritus tui » se rapporte à « Paulum ». 


339. Textkritisches zu Augustins Bekennitnissen, par A. Isweneuti, Salz- 
burg, 1950 (Progr.), p. 23-40. 


340. Moral Theology of the Confessions of Saint Augustine, by John 
F. Harvey, The Catholic University of America Press, Washington, 
1951, 23 X 15, 168 p. 
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341. Essays on Government, par Ernest Barker, 2° éd., Oxford, Cla- 
rendon Press, 1951, 22 X 14, 304 p. | 


: ‘Le 8e essai de ce recueil (p. 234-270) est consacré à la théorie d’ Augustin 
. sur la société ; il étudie uniquement la Cité de Dieu et spécialement le li- 
 vre XIX de la seconde partie (x-xn). Cet essai mérite plus que la rapide 
. présentation que nous pouvons nous permettre ici. Après une courte 
biographie de saint Augustin, l’auteur relate les écrivains qui ont pu 
influencer Augustin dans la tentative de concevoir l’univers humain 
_ comme une cité de Dieu, Marc-Aurèle appelle le cosmos cité de Zeus 
” (Médit. 1v, 23) ; Posidonius d’Apamée (+ 100 av. J.-C.) décrit le cosmos 
. comme une cité organisée de dieux et d'hommes. L’A. n’affirme pas 
l'influence de ces écrivains sur Augustin, qui dépendrait d’une part de. 
- saint Paul, d’autre part de Platon, l’un fournissant l’idée d’un corps orga- 
. nisé (rodireuua, Phil., 111, 20) dont les fidèles chrétiens font partie, les 
saints au ciel, sur terre les pèlerins qui ont reçu de Dieu la justification 
(Skaooëvn), l’autre l’idée de la dualité de cités, par l’opposition dans sa 
République de la cité idéale où règne la justice (&kœooërm) et des cités 
- terrestres où cet idéal est plus ou moins corrompu. D'où chez Augustin : 
la cité céleste et la cité terrestre caractérisées par la présence ou l'absence 
absolue de la justice, la &katoouvm de Platon, plus morale que légale, 
élevée par Augustin à la suite de saint Paul au plan supérieur des rapports 
de l’homme avec Dieu, interrompus par le péché et restaurés par la grâce. 
Ces deux cités ne s’identifient pas totalement avec des sociétés concrètes 
… temporelles (Église-États). C’est ici que se pose le problème des rapports 
de l'Église et de l'État. L'auteur affirme, avec raison, que ce problème, 
tel qu’il se pose dans l’histoire, n’entrait pas dans la sphère de préoccu- 
pations d'Augustin : il nie done que dañs son livre il ait mis sciemment 
le germe de l’hégémonie papale du Moyen Age, quoiqu’en fait, faisant de 
» la cité céleste la seule société finale « vers laquelle toute création se meut », 
il élimine tout État. Comme par ailleurs Augustin, de-ci, de-là, semble, 
_ malgré les distinctions de principe, identifier Église et cité céleste, il est 
naturel que des disciples cherchent à réaliser la soumission de l'État à 
l'Église. En général, dans sa théorie sur la société, Augustin se contente 
d’exposer les principes, descend rarement dans la considération des cas 
. concrets. L’auteur l’imite, Cet essai contribue beaucoup à la compréhen- 
_sion des idées d’Augustin sur la société. Je crois cependant que l’auteur, 
” en attribuant à Augustin une conception d’Église universelle, basée uni- 
_ quement sur l’unité de la foi, omettant le côté mystique, sacramentel 
- et hiérarchique, a été empêché de mesurer ces idées et leurs conséquences 
_ à leur juste valeur. : à: 


A. C. pe V. 


342. Das neue Gottesvolk in Schrifttum, Schauspiel bildende Kunst und 

Weltgestaltung, par Albrecht Orpxr, Gütersloh, C. Bertelsmann, 4950; 
PRE 15, 524 p. 

C’est une étude encyclopédique sur Le nouveau peuple de Dieu à travers 

_ Ja littérature, le théâtre, les arts plastiques et l’organisation du monde, 

à partir de l’Ancien Testament et la théologie juive, à travers le Nouveau 


AE e V RASE TR - 


sat D 
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ne ———————_— 


Testament jusqu’à Luther inclusivement. Travail sérieux, inspiré de la 
sévère méthode historique de l’école d'Emil Schürer. L'auteur ne pouvait 
pas ne pas rencontrer Augustin sur son long chemin. Il consacre plusieurs 
pages (p. 295-301) à deux pesudo-écrits d'Augustin qui semblent avoir 
eu une grande influence sur le théâtre et les arts plastiques du Moyen Age : 
le Sermo contra Judæos, Paganos et Arianos (Op. omnia, Venise, 1733, 
vu, annexe 41-29) et l’Altercatio ecclesiæ et synagogæ (ib. 19-24) ; et un 
peu moins de trois pages à De Civitate Dei (349-351), ce qui peut sembler 
bien peu. Cependant l’auteur y condense une pénétration indéniable de 
la grande œuvre d’Augustin. Il constate d’abord qu'Augustin rompt 
résolument avec la théorie, élaborée sous Constantin (Eusèbe), du Corpus 
mixtum. Il affirme ensuite, contre de nombreux commentateurs, que l’œuvre 
n’est pas un traité des rapports de l'Église et de l'État. La traduction 
courante (surtout en pays de langue allemande) de Civitas Dei par Got- 
tesstaat — royaume de Dieu, a pu induire en cette erreur. D’après lui il 
faudrait traduire par « peuple de Dieu ». Car Augustin tire indubitablement 
son concept de la Bible. De la Bible vient aussi la nuance délicate entre le 
concept de la Civitas Dei et de la Civitas terrena. Ni l’une ni l’autre de ces 
déterminations ne couvre complètement et constamment des réalités 
concrètes, à savoir l’Église et l'État politique. Ce n’est qu’à la fin des 
temps que la discordia, latente entre l’une et l’autre, se cristallisera dans la 
civitas diaboli. Au fond, d’après l’auteur, — et cela nous semble juste, — 


la logique aurait dû conduire Augustin vers une critique de la doctrine du - 


Corpus mixtum et de la « Chrétienté » du Moyen Age. En fait, une grossière 
identification de l’Église (hiérarchique) avec la Civitas Dei par ses disciples 
a abouti à l'effet contraire. À cette confusion Augustin a contribué. 
Dans sa pensée purement biblique:il n’y a pas de place pour l'État naturel : 
la nature est subordonnée au surnaturel. Ainsi da théorie d’Eusèbe et celle 
d'Augustin convergent l’une vers l’autre, avec cette nuance capitale 
que la première inspire le césaropapisme oriental, l’autre, si l’on peut dire, 
le papocésarisme occidental. 
AC BEN: 


343. Il concetto di storia in sant'Agostino, par Giuseppe Amar:,, Roma, 
Edizioni Paoline, 1951, 20 X 14, 213 p. 


Cette étude est divisée en trois parties : L'objet de l’histoire, L'histoire 
comme science, L'histoire comme sagesse. Quand Augustin aborde l’his- 
toire c’est plus en philosophe et en théologien qu’en narrateur, pour y 
découvrir l’action dynamique. des hommes, de l’humanité comme telle 
et surtout celle de Dieu. Les faits historiques sont vus dans leur référence 
aux hommes et à l’humanité. L'histoire comme science sert à l’homme 
pour sa propre gouverne dans la mesure où il conformera son action aux 
lois humaines. Par contre, l’histoire comme sagesse a créé deux cités. 
Les deux amours qui se partagent le cœur de l’homme ont marqué deux 
époques, deux moments, deux temps, le vieux régi par le péché et le 
nouveau régi par la grâce. Il y a deux cités, parce qu'il y a eu deux amours 
dans le cœur des anges, deux amours dans le cœur des hommes. L’affron- 
tement de ces deux cités produit ce drame de la Cité de Dieu qui se réalise 
en réaction et au milieu de la Cité terrestre. Ce dualisme durera aussi 


Sd 


" 


s qu mo 0 on ati vers un progrès dans 
m) Le 46 la Cité de Dieu sur la Cité terrestre. Saint Augustin a vu 
e plus en théologien qu’en philosophe. Ce travail dénote des vues 
les et très actuelles tirées de textes disparates, mais il manque 
e centrale. Voir les comptes rendus : Nouvelle Revue de Théologie, 4952, 
656, par R. Mots ; Estudios eclesiasticos, 1952, p. 401-402, par I. I.; 
pese de Dios, 1951, -p. 651-653, par U. Azvarez. ds 


G. F. 


l'histoire. La Cité de Dieu nous présénte-t-elle une histoire raisonnée d 
‘humanité ou se contente-t-elle de nous fournir les perspectives bibliques 


45. La filosofia della storia nel De Civitate Dei di s. _Agostino, pe Gallo. 
nos Bari, F. Rossi, 1950, 114 p. 


Free Fee anne MorAN, osA, dans Archivo Rae ou XLIV, A. 


F 


à 4 saint es L’A. s'arrête à leur examen dans La Cité de Dieu, et 
les groupe sous cinq chefs. Et d’abord l'Esprit de pardon : pardon div 
à l'égard des humbles (De Civ. Dei, 1, préf. — Enéide, vi, 856 ; De Civ. Dei, 
ar, 13 — Enéide, vi, 323 ss. ; De Civ. Dei, xv, 7 — Enéide, u, 188 et v, 467, £ 
également 1x, 438-9 et 1, 398- -830). En second lieu, la toute puissance de 
_ Dieu : (De Civ. Dei, 11, 29 — Enéide, 1, 278-283). En troisième lieu l’omni- 
présence de Dieu (De Civ. Dei, 1v, 9 et 1v, 10 — Eglogue, 1x, 60; De Civ. Dei, 
12 — Enéide, 1, 279-285 ; De Civ. Dei, vir, 9 — Géorg., 1, 490 ; De Civ. Dei, É 
M1 - Géorg., 1, 291-292). Viennent en quatrième lieu les thèmes tou- 
l'âme humaine : (De Civ. Dei, xux, 19 — Enéide, vi, 750 ss. ; De Civ. 
, x1v, 3 — Enéide, vr, 730 ss.). Enfin les textes relatifs au ciel et à l'enfer : 
Dei, xiv, 5 — Enéide, vi, 719 ss. ; De Civ. Dei, xxx, 27 - ue à 
664 ; De Cip. Dei, xx, 13 - HAnéide, VI, 733-742). ñ 
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347. La division en chapitres des livres de la Cité de Dieu, par H.-I. Mar- 
rou, dans Mélanges J. de Ghellinck, t. I, Gembloux, Duculot, 1951, 
p. 235-249. 


L'examen des Excerpta ex operibus S. Augustini de l'abbé Eugippius 
« oblige à faire remonter la rédaction des sommaires de la Cité de Dieu, et 
la division en chapitres qu'ils impliquent, plus haut qu'Eugippius, soit 
très près d’Augustin lui même. » Par ailleurs la lettre d'Augustin à Firmus, 
éditée en 1939 par D. Lambot, amène H. I. Marrou à « attribuer sans plus 
nos sommaires à saint Augustin ». Quant à la distribution de ces titres en 
tête de chaque chapitre, la prise en considération des trois plus anciens 
témoins, le Veronensis, n° X XVIII (26), de la première moitié du v® siècle 
et le Lugdunensis, n° 607, fin vie siècle, où les chapitres se suivent sans 
titre, et le Corbeiensis, n° 12214 où se rencontre une table des sommaires 
des dix premiers livres en tête de l’œuvre et bien à part, nous oblige à bien 
distinguer, de l’ensemble des titres ou sommaires, chaque livre formant 
un tout à lui seul. Ceux-ci étaient placés en tête d’une œuvre comme une 
série de points de repères, permettant au lecteur de se retrouver dans la 
suite du livre. 


G. F. 


348. La date du XIE livre du De Civitate Dei, par Benoît Lacroix, dans 
Vigiliæ christainæ, t. V, 1951, p. 121-122. 


Dans la préface de son Historia adversus Paganos, qu'il achève en 417, 
Orose fait allusion au 11° livre de la Cité de Dieu en voie de composition. 
Par ailleurs, puisque l'Histoire d’'Orose a précédé la rédaction des livres 
XII-XXTTI de la Cité de Dieu, on peut se demander si saint Augustin ne 
doit rien à son disciple, une confrontation de leurs deux œuvres semblent 
s'imposer. 


G. E. 


349. El mundo de los estoicos y la Ciudad de Dios de San Agustin, par E. von 
IvanxA, résumé dans Humanidades, t. II, 1950, p. 110. 


350. Christentum und Geschichtlichkeit. Untersuchungen zur Entstehung 
des Christentums und zu Augustins « Bürgerschaîft Gottes », 2., neubearb. 
und erg. Auflage. Stuttgart-Kôln, Kohlhammer, 1951, in-80, 348 p. 


351. L'enfant d'un an, par Jean Husaux, dans Hommages à Joseph 
Bidez et à Franz Cumont (Collection Latomus 2), Bruxelles, 1949, 
p. 143-158. 


. Au sujet du De Civitate Dei, vin, 53-54. . 
352. La formation du concept de « Cité de Dieu » dans l’œuvre de saint 


Augustin, par G. Barpy, dans L'Année théologique augustinienne, 
t. XII, 1952, p. 5-19. 


Dans l'antiquité, la notion de cité s’est nuancée grâce à l’évolution 
sociale, politique et religieuse. Avec le christianisme, l’idée d’une Cité 
céleste apparaît, mais il a fallu un certain temps aux docteurs chrétiens 


TS CNT 
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our soumettre à l'analyse une idée aussi riche et aussi complexe. Saint 

gustin a été le premier à envisager dans son ampleur la question des 
deux cités, et c’est à lui que nous devons nous adresser pour en saisir 
importance aussi bien que les difficultés. « Ce qui l’a amené surtout à 
développer ce thème, c’est le besoin de présenter un problème qui n’a 
amais cessé de le hanter, la nature du bien et du mal et leurs relations 
éciproques. Dans le De vera religione (xxvur, 50), écrit après 390, saint 
Augustin parle des deux groupes qui se partagent le genre humain. Vers 
397, dans les Confessions (XII, xr, 12), on trouve pour la première fois 
le mot de Cité. Dans le De catechizandis rudibus (xix, 31 ; xx, 36 ; xx1, 37) 
rédigé aux environs de 400, il nous livre la doctrine des deux cités pleine- 
ment élaborée. Mais jusqu’en 411, ce ne sera qu’en passant que l’on 
retrouvera l’image familière, sous des formes assez variées, Enarratio 
in ps. 9, 8 ; 136, 3-4. 


' 


G.F. 


353. The historicity of the early dialogues of Saint Augustine, par John 
… J. O’Meara, dans Vigiliæ christianæ, t. V, 1951, p. 150-178. 


A son tour, l’éminent professeur de Dublin soumet les premiers dialogues 
d’Augustin à une critique serrée pour en éprouver l’historicité. Il arrive 
à une conclusion intermédiaire. Les Dialogues de Cassiciacum ne sont pas 
entièrement œuvre de fiction. Ils se rapportent à des faits : les interlo- 
uteurs sont des personnages historiques, leurs caractères sont bien con- 
rmes à Ce que nous en savons par ailleurs, et ils étaient de fait présents 
Cassiciacum, occupés par les exercices de l'esprit que les Dialogues 


Confessions. Par ailleurs, les Révisions garantissent deux détails men- 
tionnés dans les Dialogues : on peut en conclure que d’autres détails aussi 
sont historiques, quand ils ne prêtent pas à suspicion ou ne s'opposent 
pas à l’évidence. Mais, strictement parlant, les Dialogues de Cassiciacum 
ne méritent. pas pleine confiance : ils sont en effet des compositions litté- 
raires dans lesquelles Augustin pour le plan et le détail suit constamment 


la forme et les idées de modèles antérieurs : leurs affirmations internes 


d’historicité sont sans valeur. Un certain changement de forme dans le. 


Contra Academicos et le De ordine, l'invraisemblance de certains épisodes, 
nous forcent à admettre qu'Augustin usait librement du privilège de la 
fiction, réclamé d’ailleurs par lui et admis par tous. Il est impossible de 
définir cette part de fiction, mais on est fondé de la croire loin d’être 


négligeable. 
à En : AMCHDENN: 


354. St Augustine’s View of Authority and Reason in A.D. 386, par John 
_ J. O’MEar4, dans The Irish Theological Quarterly, t. XVIII, 1951, 
p. 338-346. : 


355. St Augustine against the Academicians, par B.-J. Dices, dans 


Traditio, t. VII, 1949-1951, p. 73-93. 
. Quelle est la méthode d’Augustin dans le Contra Academicos P Est-elle 


philosophique ou théologique ? La question mérite d’être posée d'autant 
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supposent. Tout cela est confirmé par les Lettres d'Augustin et par ses 


À 
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plus qu’on ne tarde pas à rencontrer dans ses écrits postérieurs l'affirmation \ 
suivante empruntée à Isaïe, vu, 9 : Nisi credideritis, non intelligetis. La 
propre expérience d’Augustin n’est pas sans rapport avec la question: : 
On sait qu'il reprocha aux Manichéens ce qu’eux-mêmes reprochaient ; 
aux chrétiens : d'exiger que l’on croie certaines vérités, et qu’il adhère} 
au scepticisme pendant deux ans avant de le considérer comme une maladie | 
incurable qui ne conduit qu’au tourment et au désespoir. L’A. aboutit : 
à la conclusion que la réfutation d'Augustin est valable philosophiquements ! 
Beaucoup d’arguments restent inefficaces, mais Augustin s’est rendu | 
compte de la force des arguments majeurs, même s’il ne les explicite pas ! 
pleinement. La foi n’est donc pas le seul remède au scepticisme. Et Auguss : 
tin considère son dialogue comme une réfutation de celui-ci par la raison? 

Toutefois sa conclusion tirée de sa propre expérience est que pour être. 
heureux, une purification du cœur et une illumination de l'esprit sont. 
nécessaires et que celles-ci ne s’obtiennent que par la foi. Ainsi, tout en 

défendant la raison, il s’achemine vers la conviction que sans la foi il est | 
impossible d'atteindre la sagesse, condition du bonheur. Le décalogue : 
présente ainsi un intérêt particulier pour la méthode d'Augustin, qui 

nouvellement converti, cherche à comprendre et à prouver ce qu'il croit 

déjà. 


' 


E:F 


356. La technique du dialogue chez saint Augustin et saint Jérôme, commus 
nication de G. DE PLinvat, dans les Actes du premièr Congrès de læ 
Fédération internationale des Associations d’études classiques (août” 
sept. 1950), Paris, Klincksieck, 1951, p. 308-311. 4 


M. de Plinval remarque trois stades dans le genre littéraire du Dialoguë 


utilisé. par saint Augustin. Dans le Contra Academicos et le De Ordine» 
le dialogue a des caractères d'authenticité concrète indubitable. Avec les 
Soliloques, le De Quantitate animæ et le De libero arbitrio Augustin aban* 
donne le genre de la « conférence » improvisée ou dirigée et les inter” 
locuteurs ont été suscités pour satisfaire au genre. Enfin dans le De divi 
natione dæmonum la dialectique libre n’a plus court ; à peine l’objection 
posée, Augustin ne lui laisse aucun avantage dialectique et oratoire, il l& 
réfute, la ruine d'autorité. Personnellement je serais beaucoup moins sûa) 
que M. de Plinval en ce qui concerne l’authenticité du dialogue 
dans le Contra Academicos et le De Ordine. 


$ 
Gr. 4 


357. Nuevas dudas sobre la Regula ad Servos Dei de San Agustin, par Lope 
CiLLERUELO, osA, dans Archivo Agustiniano, t. XLIV, 1950, p. 85-88 


Le P. Cilleruelo réfute certains arguments de Dom Lambot qui a vu 
dans la Règle de saint Augustin une adaptation de la Lettre 211.9 Les, 
prescriptions relatives à l'entretien du vêtement peuvent se concevoir dans 
une Règle écrite pour des hommes. 2° Le texte du Parisinus qui omet la 
phrase : « Qui non vult dimittere fratri.. », n’est pas le seul manuscrit de la! 
Règle. 3° Les mots de la Règle : « nec debent velle omnes quod paucos »,. 
bien que difficiles, sont cependant préférables. 4° « Quando autem M 


| 


è 


sons-nous dans la Lettre, « moribus » 
gle, le terme pere être admis, Césaire d’ Arles l'utilise lui-même. 


Les Le deux quand He traite des ae dûs aux Supé- 
L’A. conclut une fois de plus à l'authenticité de la Regula ad servos 


(CAMES 


É Autour de la Règle de Ait PA tes par M. Vies dans L'An- 


Be À vec le P. FETES le ES Verheïjen s’en es à la thèse de Dom Las 
our qui la Règle pour les moines dérive de la lettre 211 et ne peut 
‘œuvre de saint Augustin, en raison de sa malfaçon. La phrase : 
20) Le carnalis, sed spiritualis inter vos debet esse dilectio, réclame-t-elle 


bte pas que le contexte l’exige : « On comprend très Fa que saint 
ustin, après avoir écrit quanta benevolentia (eos) diligatis, ait senti 
esoin de préciser qu’il pensait à l’amour surnaturel (spiritualis), et 

a pas à l’amour naturel (carnalis). » D’autre part le passage de metuens 
nat à metuendus imponat laisse supposer un remaniement d’une 
autre que celle d’Augustin, d’après Dom Lambot ; à quoi on répond 
que la fin de phrase metuendus imponat constitue une a clausula à 
du genre préféré par saint Augustin : — v — v ? Cette clausula se ren- 
re souvent chez saint Augustin et notamment dans la Règle. » La. 


GIF: 


ine : its A à history. En fait cette annexe n'apporte rien de neuf 
lution du problème historique de la règle de saint Augustin. L'auteur 


en SORTE P- 101-433, de l’ouvrage Die grossen Ordensregeln, 
blié par von Bazrxasar (voir Bulletin pour 1948, dans An. Théol. 


: A. C. DE V. 
. L'élaboration du statut canonique des chanoines réguliers spécialement 
Urbain II, par Ch. DEREINE, dans Rev. d'histoire Ron 


. XLVI, 1951, p. 534-565. — 


| consulter pour ce qui concerne l'usage de la Règle de saint Fe 


a Règle de saint Augustin, par A.-M. Jacquin, note aux pages 913- 
, de l'Histoire de de +. Tr : La Chrétienté, Bruges, Desclée de 


PRET, 


/ 
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362. Traducciones Españolas de Santos Padres, par José Mapoz, dans 
Revista Española de Teologia, t. XI, 1951, p. 437-472. 


De la page 442 à la page 449, le Père Madoz dresse la liste des traducs 
teurs espagnols de saint Augustin avec les références aux codices quand 
la traduction est en manuscrits. Tout d’abord, l'A. signale le P. Fr. Manuel 
‘ de Fominaya Monterroso qui vécut vers le milieu du xviu® siècle et 
traduisit une cinquantaine de traités, lettres, sermons. Puis il prend 
chaque œuvre successivement et signale les traductions connues. Voici 
quelques compléments bibliographiques. 

La Cité de Dieu : Queste illibro di sancto Augustino de la cita di dio 
0. O. u. J. Venecia, hacia el 1480. Paitoni cita dos ediciones de esta tra= 
ducciôn, una del 1473 y la otra de 1475. — La Ciutat de Déu (Ilibres L 
i II) versio del P. Xavier d’Olot., o.c.m. Biblioteca Sant Paciä, Barcelona, 
8. L. a. n. ; La Ciutat de Déu, vol. I (Collecciô Sant Jordi, 29-30). Traduccié 
del P. Xavier de Olot, o.m.c., Barcelona, 4932. — Rééditions des traduc- 
tions de Antonio de Roys y Rocas, 1676, 1696, 1710, 1871 ; de Don Joseph 
Cayetano Diaz de Beyral y Bermuülez, 1843. 

Les Confessions : Las Confessiones del glorioso dotor de la Iglesia san 
Agustin…, Barcelona, 1613, por H. Margarit. — Confessionum libri XIII: 
Versio Hispana, Matriti, 1626. — Confessionum libri XIII. Versio Hispana, 
Matriti, 1727, 2 tomos en 80. — Confesiones, Madrid, 1774. — Las Con- 
fesiones, Barcelona, 1888. — Las Confesiones. por el P. Francisco Mier, 
Madrid, 1929. — Confesiones de San Agustin. Versiôn directa, entera= 
mente nueva, por el M. Iltre. Sr. Dr. D. José Mari4 Llovera, Can6nigo” 
de Barcelona, ediciôn completa, popular y erudita a la vez. Barcelona; 
1930-1931. — Confesiones de nuestro Gran Padre San Agustin Obispo 
y Doctor de la Iglesia. Traducidas del latin en castellano por el... Predi- 
cador deS. M. y Examinador Synodal del Arzobispado de Toledo, 2 toms.* 
de 374 p. — Rééditions des traductions de F. Sebastiân Toscano, 1566,. 
1757 ; de P. de Ribadeneira, 1598, 1603, 1604, 1617, 1747, 1777, 1803,“ 
1851 ; de F. de Gante, 1735; de E. Ceballos, 1743, 1781, 1792, 1824, 
1848, 1859, 1868, 1876, 1877, 1887 ; la première édit. du P. Vega est” 
de 1932. 

Le De Moribus Ecclesiæ Catholicæ : Las Costumbres de la Iglesia Caté-« 
lica del P. S. Agustin, Obispo de Hipona. Al Excmo. Sr. D. Agustin des 
Lezo, Obispo Zaragoza, Caballero Prelado, Zaragoza, en la oficina de la 
viuda de Francisco Moreno, 1788. — Rara editio hispano donata sermone 
a Dno. Aloysio Rebolledo de Palafox y Melzia. Ext. in Bibliotheca Escu-. 
rialensi. : 

Le De Beata Vita : De la Bienaventuranza segün S. Agustin. El Buen" 
Consejo 1927, traducciôn del P. C. Burén. £ 

Le De Cura gerenda pro mortuis : Traduccion castellana hecha de la que 
publicé en francés Mr Langlet, por el P. Antonio Fabre, del Orden de” 
S. Agustin. Nicol. Cambiaso, vers 1929. È 

Pour la Règle de saint Augustin nombreuses sont les traductions faitesh 
pour les Ordres ou Congrégations placés sous son patronage. C’est sans“ 
doute à dessein que le Père Madoz a omis d’en faire le relevé, d'autant que 
le problème de l’authenticité de cet écrit n’est pas encore résolu. : 


G. F. 


{ 
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63. Notes d'exégèse augustinienne, par H. Ronper, dans Mélanges 
Lebreton (Rech. Sce Rel., t. XXXIX), t. I, 1951, p. 472-477. - 


La première de ces notes étudie l’exégèse augustinienne relative à la 
roix du Christ, dans plusieurs écrits : Ep. 55 ; Ep. 140, 62-65 ; Ep. 147, 
4 ; Serm. 53, 16-15 ; In Joan., tract. 119, n. 5 ; Serm. 165, 4-5 : In 
s. 103, 1-14. À travers tous ces textes un thème commun se retrouve 
la largeur de la croix symbolise la joie, la hauteur l'espérance chré- 
ienne, la longueur la patience, quant à la profondeur præ/figurat secre- 
um sacramenti), cependant ce dernier symbole v@se précisant dans un 
sens particulier vers 410-411, la profondeur de la croix est mise en liaison 
avec la prédestination. Or cette même idée se retrouve dans la première 
ÆEnarratio sur le Ps. 103, 1-14 ; ce qui permettrait de la dater vers 410- 
11. — Dans la seconde par une confrontation de trois textes où se 
trouve repris le thème de Samson figure du Christ (Serm.364, 17e Enar. 
in Ps. 88, Enar. in Ps. 80), l'A. établit la chronologie approximative de 
es pièces : Serm. 364, En. in Ps. 80, En. in Ps. 88... Or ces deux Enar- 
rationes auraient été prêchées à Carthage en 411, dans la même série 
ue les En. sur le Ps. 103 et 102. 


GE 


364. La littérature latine d'époque patristique, Direction et recherches, 
- rapport de M. Pierre Courcezzr, dans les Actes du premier Congrès 
… de la Fédération internationale des Associations d'Etudes classiques 
… (août-septembre 1950), Paris, Klincksieck, 1951, p. 287-307. 


- Ce rapport ayant trait aux études patristiques signale çà et là des tra- 
vaux et de études en chantier ou en attente concernant saint Augustin, 
comme pour les Confessions (manuscrits, études philologiques, sources 
littéraires, commentaires), la biographie attendue, les éditions critiques 
(pour Enarrationes, Tractatus.…, De Trinitate.….), la linguistique (sens de tel 
ou tel mot chez Augustin), l'étude à partir de notre écrivain des Realia, 
des disciplines profanes, des sources antiques, des religions païennes, du 
judaïsme, des hérésies, de la politique, histoire à faire de l’apologétique, 


de la dogmatique, de l’exégèse, etc. ee 


365. Notes sur l'actualité de St Augustin, par R. Meux, dans la Revue 
- d'histoire et de philosophie religieuses, t. XXXI, 1951, p. 224-233. 


Analyse de trois livres parus récemment : Recherches sur les Confessions . 
de Saint Augustin, de P. Courcezre, Philosophie et Incarnation, de 
E. Grcson et L'Ambivalence du temps de l'Histoire chez saint Augustin, 
de H.-I. Marrou. L’A. propose au terme de l'analyse des Recherches. une: 
enquête philologique concernant les textes christologiques. de l'époque 
de la conversion pour « en voir l'influence dans l’évolution qui le conduisit. 
à demander le baptême Augustin s’est-il réellement référé au Verbe 
incarné, à la personne du Fils de Dieu et du Fils de l’homme, ou bien a-t-il 
seulement tourné son regard vers la sagesse » ? Cette enquête serait des 
plus précieuses. Quant à dire que chez saint Augustin « sa problématique 
du salut n’est pas rigoureusement scripturaire », c'est oublier que sa conver— 


È 


- 
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sion repose sur la lecture de l’apôtre Paul, c’est négliger les premiers livres ; 
des Confessions où la Révélation est à l’origine d'une nouvelle vie. Nous; 
ne voyons pas davantage pourquoi l'A. peut dire que « l’unité des deux : 
noms de Dieu reste difficile pour saint Augustin. » LA 


366. St Augustine's teaching on schism par The Abbot of Doswnside, dans). 
The Downside Review, 1951, p. 137-154. 


Critique de l’ouvrage de Wirzis, Saint Augustine and the Donatist 
Controversy, 1950. L’A. corrige les points de vue anglicans par la mention 
des ouvrages catholiques sur la question, par de nombreuses mises au 
point et par des interprétations plus justes des textes utilisés. 


367. Répertoire bibliographique de saint Augustin, par Pius Huisman et 
Tarsicius VAN Bavez, dans Augustiniana, t. I, 1951, p. 205-222. : 


368. Bibliographie de l’année 1950, Augustin, p. 15-19, par Juliette 
Ennst-J. MarouzEau, dans L’Année philologique, t. XXI, 1952. 


369. Bulletin d'histoire des doctrines chrétiennes : Antiquité, St Augustin} 


p. 513-517, dans Rev. des Sciences philosophiques et théologiques} 
t. XXXVI, 1952, p. 483-517. ê 


370. Neuere Augustinusforschungen, par Karl Baus, dans Trierer Theolo= 
gische Zeitschrift, t. LXI, 1952, p. 107-112 ; 165-169. : 


371. Literaturbericht : Entwicklung der abendländischen Liturgie vom a 
Jahrhundert bis 1000, Saint Augustin, p. 144-145 ; 153-156, par Hiero 


nymus Frank, dans Archive für Liturgiewissenschaft, t. 11, 1952, p. 133% 
497. | 


Li 
1 
* 
372. An Index of Mediaeval Studies Published in Festscriften, RSS 
with Special Reference to Romanie Material, par H. F. Wiczrams, 3 
Berkeley, University of California Press, 1951, x-165 P- £ 
Plusieurs références à des travaux sur saint Augustin. Î 


373. A master-motif in St Augustine, par John O'MEaArA, dans les Actes 
du premier congrès de la Fédération internationale des Associations 
d'Etudes classiques, Paris, Klincksiek, 1951, p. 312-317. ï à È 


ñ 
L’A. cherche le lieu commun, la clef qui nous introduira dans la com-" 
préhension de ses œuvres. Si l’on compare les deux récits de sa conversion, 
celui des Confessions, viur, 28-29 et celui du Contra Academicos, 11, 5-6, 
l'un plus littéraire, l’autre plus philosophique, avec un autre passage : 
des Confessions, vu, 13 sq. ; vx, 1 sq., nous y trouvons comme deux idées 
divergentes à l’origine de sa conversion : d’une part, la philosophie plato- 
nicienne où saint Augustin dit avoir trouvé la même doctrine que dans les 
Évangiles sur le Père, le Verbe, sauf ce qui a trait à son Incarnation. | 
Toutefois ces livres platoniciens l’ont conduit à l’orgueil et à l'erreur. 
Par contre dans St Paul il trouve à la fois le philosophique et le religieux, 


Foi la E Mbontation de. l'hypostase Roues et le chemin vers 2 
ère LS le ne son Incarnation et sa Crucifixion. T1 fallut toute > 


est le chemin qui on à la connaissance, la pia ere 
es Platoniciens refusent, mais qui seule pouvait conduire au vrai. 
sur cette acceptation du Christ comme via auctoritatis qu'Augustin 
pare d’eux. Quels sont ces libri Platonicorum, ces libri quidam, ces 
issimis libris Platonis-Plotini. I] ne peut s’agir de Plotin que Victorinus 
as traduit. D’autre part, ces auteurs sont présentés comme des ado- 
urs des démons. Il s’agirait de Porphyre qu'a traduit Victorinus. On 
; que ce philosophe insistait sur la nécessité de la via auctoritatis sur les 
ses, qu'ilrejetait le Christ et l’Église, et était sous l'influence des 
ons. Dans le Contra Academicôs, ur, 41-44 ; et dans la Lettre 118 
trouve des compléments à cette synthèse d'Augustin pour déterminer 
lieu commun de ces œuvres. Le Platonisme d’ une part insistait sur 


; en épées ces deux Helene l’une par l’autre, uen, s’est 
acheminé à la conversion. > 
ss É UT G1Fe 


ivers exégètes : on peut le regretter, mais l’auteur s’y récuse pour de 
raisons. C’est une histoire des problèmes que les exégètes, chacun 
s sa mentalité et ses perspectives théologiques ou ascétiques, se sont 
à propos de ce passage. Augustin en a traité systématiquement dans 
rois De ses œuvres : De Civitate Dei, 1. XVI, 32 (CSEL 40, pars II, 181, 

3 Questionum libri VII, q. zvrr-Lix (CSEL 28, pars III, 30 ss) ; 
AE 38, 26 ce L’ AUISUE établit une CURE DHRERE entre 


ACTE DE V.. 


Ori ène et l'exégèse ! trinitaire du Psaume 50, 12-14, par H. Ch. Portes 
“dans in sources de la tradition chrétienne ( Mélanges offerts à M. Mau- 
rice Goguel), Delachaux et Niestlé, Neuchâtel, 1950, p. 180-194. 


ne Un. bon nombre de Pères Latins dont saint Augustin, saint Jérôme et. 
# F3 mbroise, et à leur suite certains auteurs médiévaux ont donné un. 


ignification trinitaire aux versets 12-14 du Psaume, 50. La source pre. 
“Æ 
mi 


copier et à traduire littéralement, et par Ambroise cette interprétation. 


trini hez les Latine. A 
tri RE re passera C GES 


ES 
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376. La muerte de Maria en la tradiciôn patristica española, par José 
Mapoz, dans Estudios Eclesiästicos, t. XXV, 1951, p. 361-374. 


Aux pages 364-366 nous trouvons la pensée de saint Augustin sur la 
mort de Marie. En réponse à une lettre de Paulin de Nole (Ep. 121}, 
saint Augustin précise son exégèse sur la parole de Siméon : « Un glaive 
de douleur... »; ces mots ne prédisent pas une mort cruelle de Marie 
(Epist. 149). Par ailleurs, Enar. in ps. 34, 3 ; In Evang. Johan. tract. vi, 
9 ; De catech. rud., xxnr, 40, il affirme explicitement que Marie est morte: 


G 


377. Antike Seelsorgebriefe an Männer, par Othman PERLER, dans Anima,. 
t. V, 1950, p. 103-115. 


& 

Comme exemple d’apostolat exercé par lettres au temps des Pères de 
l'Église, l’auteur signale un certain nombre de lettres adressées par saint 
Augustin à des hommes ; il les analyse (parfois très brièvement) et en donne 
des extraits significatifs, relevant la charité et le zèle de l’apôtre. H dis= 
tingue trois séries : 1. Lettres aux païens : trois sont citées : à son ancien 
professeur de Madaure, Maximus (Ep. 16), à Longianus (Ep. 239) et las 
fameuse lettre à Volusien, le parent de sainte Mélanie (Ep. 137) vrai traité 
sur l’Incarnation, mais simplement indiquée ici sans être analysée. 

La 2€ série signale des lettres aux frères séparés, les donatistes : une seule. 
est citée, mais émouvante, à l’évêque donatiste d’'Hippone gi 
(Ep. 33) pour l’inviter à une discussion amicale en vue de finir le schisme. 

La 3° série, plus fournie, est celle de lettres à des catholiques ; d’abord à 
son ancien disciple Licentius, qui se laissait aller, pour le ramener à de 
bons sentiments (Ep. 26) et qu’il recommande à Paulin de Nole (Ep. 27}. 
Est ensuite signalée la belle lettre à Dioscorus (Ep. 118), vrai programme» 
de culture chrétienne ; puis une lettre plus sévère, reprochant à Romulus 
ses exactions (Ep. 247). A l'opposé, voici une série de lettres pour féliciter. 
de bons chrétiens pour leur apostolat, au sénateur Pammachius (Ep. 58),* 
au médecin Maximus (Ep. 170), au comte Bonifatius (Ep. 189 et 220)" 
qui est d’abord encouragé au bien, puis, après sa trahison, sévèrement et 
paternellement averti. Enfin, quelques lettres, plus courtes, de consolation, - 
à Lætius (Ep. 243), à Christinus (Ep. 256), à Chrisinus (Ep. 244), à Largus 
(Ep. 203). La conclusion fait ressortir la grande influence apostolique” 
que saint Augustin exerça par ses lettres. À 


F.-J. THonNaARp. 


ç 


378. Les lacunes de la correspondance entre saint Augustin et Paulin de“ 


Nole, par P. CourcezLe, dans Revue des Etudes anciennes, t. LIII,“ 
1951, p. 253-300. 


Cette recherche tend moins à l’examen des exégèses et des doctrines 
qu’à l'étude de la technique des formules épistolaires, de la datation, des” 
messagers, surtout à la détermination des lacunes et du moyen d'y remé-* 
dier en partie, grâce aux critères externes tirés d’autres œuvres d’Augustin. 
Alors que P. Fabre ne retenait que sept lettres entre les deux amis, Lietz-" 
mann vingt et une, l'A. découvre trace de trente-huit lettres échelonnées - 
sur vingt-six ans. Parmi ces lettres un certain nombre ont été publiées” 


D DD à à 
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| % l'Antiquité, à è À parer des archives d’ Hu tandis que d autres sont 
disparates. C’est surtout l'intérêt doctrinal qui a commandé la trans- 
mission à la postérité des lettres conservées, alors que d’autres qui seraient 
ur nous du plus haut intérêt historique, comme celle où Paulin narre 
le sac de Nole par Alaric, n ont pas été recopiées et ont disparu. 

GuR. 


379. Christliche Grundbesitzer und heidnische Landarbeiter. Ein Ausschnitt 
_ aus der religiüsen Auseinandersetzung des vierten und fünften Jahrhun- 
derts, par Franz Joseph Dôrcer, dans Antike und Christentum, t. VI, 
1950, p. 297-320. 


_ La propagande chrétienne s'était attaquée d’abord aux centres urbains ; 
elle ne pénètre dans les campagnes qu’à partir du 11° siècle avec beaucoup 
de lenteur proportionnée aux difficultés. C’est ainsi qu'aux 1ve-ve siècles, 
beaucoup de propriétaires fonciers, habitant souvent la ville, étaient 
chrétiens, leurs ouvriers agricoles, régisseurs inclus, au contraire, païens, 
attachés plus que tous les autres aux pratiques idolâtriques et spéciale- 
ment au culte des divinités agrestes. D’où de multiples problèmes dont les 
conciles (Elvire) et les évêques auront à s’occuper. De ces problèmes et 
de leur solution pratique, nous entendons sur le vif les échos dans de 
nombreux sermons de circonstance. L'aralyse à laquelle Dôlger soumet 


ces documents, nous apporte une foule de détails religieux, sociaux et 
- linguistiques. Augustin a dû s'occuper aussi de la question : Sermon 62, 
11,17 (P.L. 38, 422) et Lettre à Publicola (Ep. 46, 1, 2; cf. Ep. 47, 2, 


 CSEL, xxxiv, 2, 193, 130-131). Par les richesses des détails et sa méthode 
î rigoureusement scientifique, cet article est une précieuse contribution 
à la connaissance, encore assez superficielle, de la pénétration du christia- 
nisme dans les campagnes de l’empire occidental aux 1v et v® siècles. 


A. C. pe V. 


380. Geschichte der Autobiographie, par Georg Misc, I Band, Das 
-  Altertum, 22 partie, 3€ édition, fort augmentée, Bern, Francke, 1950, 
. 24 X 17, p. 353-712. 


L'histoire de l'autobiographie de Georges Misch est, depuis 1904, uni- 


versellement connue. En voici la troisième édition fort augmentée, parue 


à Bern, chez A. Francke. Il y est consacré tout un chapitre (p. 639-679) 
à l’œuvre autobiographique d'Augustin : Soliloques, Confessions, et un 
passage important (p. 693-701) aux Révisions, considérées dans l’é volution 
- de cette histoire comme un approfondissement de l’autobiographie propre- 
ment littéraire. 


A. C. DE V. 


381.  Augustine’s use of Punic, par William M. GREEN, dans Semitic 
and Oriental Studies, a volume presented to William Popper, p. 179- 190, 
University of California, Berkeley and Los Angeles, 1951. 


_ A partir des 22 passages de saint Augustin étudiés par M. Green, il est 
possible de se faire une idée assez précise de l’usage du Punique chez 
l'évêque d’Hippone et ses compatriotes: Le Punique est la langue du peuple 
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substituée par les Phéniciens aux vieux dialectes libyques. La classe” 
cultivée, romanisée, le méprise (Epist, 16, 2 ; Epist. 17, 2). Beaucoup des 
fidèles de la communauté d’'Augustin le comprennent (Serm. 167, 4) et 
l'évêque se préoccupe de leur trouver un clergé adapté (Epist. 84, 2) 
où VA. considère, avec Baxter, que « Latina » est une glose, (Epist. 209, 
3). Les chrétiens puniques ont même leur terminologie propre, appelant 
« salvatio » le baptême, et « vita » l’eucharistie (De Pecc. mer. 1, 24, 34). 
Ils ont des psaumes dans leur propre langue (1n Ps. 118, 32, 8 ; In Epist.m 
Joh. 2, 3 ; cf. Epist. 55, 34). Les Donatistes se servent beaucoup du Pu- 
nique, car ils se recrutent dans le peuple (en plus des trois derniers textes 
cités, voir Epist. 66, 2 ; Epist., 108, 14). Mais les évêques, de formation 
latine, doivent utiliser des interprètes pour se faire comprendre ! Augustin 
connaît beaucoup de mots puniques : certains, comme Abaddires (plur.), « 
Euccadires, Sanam, Lucitas, mammon (Serm. 113, 2), iar (interrogatif), 
ne sont connus que par lui. Il peut citer un proverbe en punique, et même 
observer les particularités du style punique dans la traduction de l'Écriture “ 
(Loc. Hept., 1, 24). Il discute avec son fils de la propriété de certains termes, « 
mais tous deux font appel à des hommes plus instruits pour appuyer leurs { 
allégations (De Mag., 13, 44 ; ef. Epist. 17, 2). Il prend un interprète s’il M 
doit parler en public à un auditoire punique (Epist. 66, 2). Il utilise néan- w 
moins sa connaissance dans ses sermons, soit pour s’appuyer sur la ressem- 
blance entre le Punique et l’Hébreu (1n Ps. 136, 18 ; Quæst. Hept., 7, 16 ; 
In Evang. Ioh., 15, 27 ; C. Petil., 2, 239), soit pour expliquer un texte 
quand le latin est obscur (In Ps. 123, 8), soit pour « accrocher » son publie 
par un proverbe ou un jeu de mot (/n Rom. imperf. 13). Enfin, il nous 
renseigne sur les Abeloniens (Hær., 87), et, vaguement, sur les langues des 
tribus du désert ou des montagnes (Civ., 16, 5). L’A. pense avec raison 
contre Gautier que les trois énumérations du Serm. 288, 3, ne visent pas 
à placer le punique sur le même pied que le latin et le grec : c’est un procédé 
pour intéresser les auditeurs en mentionnant leur langue de tous les jours. 
Contre Frend, qui voit le libyque ou le proto-berbère sous sa désignation 
. Cafram » (In Ep. Joh., 2, 3), il maintient le sens plus vraisemblable de 
punique. Cette affirmation s’écarte de la conclusion d’une étude récente 
de Courtois (cf. Bulletin Augustinien pour 1950, n° 193), qui rejoignait 
d’ailleurs Frend par l'examen de nouveaux documents. Textes à l'appui, 
« dès le ref siècle avant notre ère, les Pœni n'étaient plus seulement les 
Carthaginois, mais les Africains... Quant à l'adjectif punicus, il était 
devenu synonyme d'’afer… Augustin emploie couramment le mot punicus 
dans le sens général d’Africain, et plusieurs textes sont une preuve de 
l'usage du libyque dans la région qu’ils concernent. » Telle était la conclu- 
sion de Courtois dans Revue Africaine, 1950, p. 259-282 : Saint Augustin 
et le problème de la survivance du Punique. 


y 
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G. F. 


382. Clavis Patrum Latinorum, par E. Dexxers et E. Gaar, dans Sacris 
Erudiri, t. III, 1951, 461 p. 


Ce volume présente la liste de toutes les œuvres des Pères et écrivains 
chrétiens latins de Tertullien à Bède, en indiquant les principales éditions, 


ns re nan ess dnrnntle chuté subie von M Éd RE EN Ep paie 7 


\ 


y 
ti 2. 


col pages ne à Lan de saint Fr et aux 
a ou apocryphes augustiniens, p. 50 à 74, n°8 250 à 387. 


38 - Tenkritisches, par V. BuzmarT, dans Revue Bénédictine, LEXT, 
1951, p. 259-261. 


Corrections proposées sur certains textes édités die la Revue Béné- 
Der au cours des années précédentes. 


84. Vetus rie : Die Reste der alilateinischen Bibel, 2 Genesis, par 
 Bonifatius Fiscner, Freiburg, Herder, 1951, xxx1v-128 p. 


385. Stimmen aus der Vôlkerwanderung, eine Auswahl von Texten aus 
+ der lateinischen altchristlichen Literatur, herausgegeben und erläutert 
von Adolf Wilhelm Zrecrer, Regensburg, Verlag Josef Habbel, 1950, 
18 x 12, 154 p. 


à Textes montrant la position adoptée par les auteurs chrétiens des 
premiers siècles par rapport aux bouleversements de l'empire romain 
“envahi par les barbares. Les citations de saint Augustin (Sermo 87, 7-9 ; 
Sermo 105, 7, 9-10 ; Sermo de urbis excidio 2, 6, 7 ; Sermo 345 ; Civ. Dei 3, 
9) sont précédées d’une introduction ; on y analyse rapidement l'effort 
le saint Augustin pour christianiser lee idées romaines ; quelques-unes 
de ses figures de style caractéristiques sont relevées. 


CF 


É: PA Examples of Fortitude in the Latin Christian Apologists, 
| par M. L. Carcson, dans Classical Philology, t. XLIIT, 1948, p. 93-104. 
| Mis à part Cyprien et Ambroise, les Pères latins, Tertullien, Lactance, 
Jérôme, Augustin en dehors de ses Sermons, ont tiré parti des erempla 
virtutis de la littérature classique. : 


387. Saint Augustin et les vertus des Romains, par Thomas CAMELOT, 
Done rendu de la séance du dimanche 30 avril 1950, dans Revue des 
_ Etudes latines, t. XXVIII, 1950, p. 40-41. 

conciliation en saint Augustin de deux convictions : d’une part, son 

admiration pour la culture romaine et HE part, la transcendance de 

la} pose chrétienne. A 2 


TALBANO, dans Humanitas, t. VI, 1951, p. 1095-1097. \ 
Critique de G. Rupsere, Till Augustinus’ ortografi, dans Eranos, 
XXV, 1927, p. 222-229, qui tranchait le problème de la connaissance 
u grec par Augustin, d’après l'orthographe du codex Sessorianus 55. 
Une telle méthode fera attribuer à Augustin des fautes dont le copiste 
est l’auteur. À 


389. Saint Augustin et ses élèves, par Frédéric Poursen, Hommage à 
pop Bidez et Franz Cumont SUEDE Latomus 2), Bruxelles, 


1949, p. 271-276. 


388. Sulla conoscenza del greco di S. Agostino, par Lidia FINALE Mox- ; 


3 


at ng 
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390. Aurelii Augustini, Præcepta artis musicæ, par Joseph Vecent, 
Bologna, 1951, 68 p. ? 


Ces Præcepta artis musicæ collecta ex libris sex De Musica ont été écrits 
par un compilateur anonyme, peu après l’époque de saint Augustin. 


391. The scriptural basis of St Augustine’s arithmology, par W. G. Mosr, 
dans The Catholic Biblical Quarterly, Washington, t. XIII, 1951, p. 284= 
295. 


392. Sur le problème des agonistici et des circumcelliones (en russe), pañ 
À. D. Durrrev, dans Vestnik Drevnej Istorii (Moskva), 1948, p. 66-784 


393. Studi sulla letteratura cristiana d’Africa in età vandalica, par Manlio: 
Simonerri, Istituto Lombardo di Scienze e Lettere, Rendiconti. Classe. 
di Lettere e Scienze Morali e Storiche, t. LXXXIII, 1950, p. 407-4244 


Les sermons Mai : De accedentibus ad gratiam, et De tempore barbaricor 
(A. Mar, Nova Bibliotheca Patrum, 1, Roma, 1852, 251-264, 264-274, 2742 
282) et probablement aussi l’Adversus quinque hæreses (P.L. 42, 1101- 
1116) n’appartiennent pas à Quodvultdeus, contre l'opinion de D. FRANSES 
Die Werke des hl. Quodvultdeus, München, 1920 et G. Morin, Revue Béné= 
dictine, t. XXXI, 1914, p. 156-162 : Pour une future édition des opuscules: 
de saint Quodvultdeus, évêque de Carthage au V® siècle, mais ils auraient 
saint Augustin pour auteur. 


394. Una antica iscrizione scoperta a Milano nella basilica degli Apostoli. 4 
Basilica apostolorum sancti Nazarii in Brolo, Milano, 1950, p. 3-9, par 
Ettore FErRario, dans Rivista Epigraphica, janvier-décembre 1948. 
L’A. propose l'identification du « Dioscoros » de cette inscription avec! 

celui qui est nommé dans l’Epist. 227 de saint Augustin. 2 


395. L'albergo di S, Agostino a Ostia, par À. C. Derxrerr, Roma, 1951. | 


396. Post Apostolos Ecclesiarum Magister, par G. Barpy, dans Rev. du 
Moyen Age latin, t. VI, 1950, p. 313-316. 


M. Châtillon avait découvert cette formule comme attribuée pour law 
première fois par Godescalc à saint Augustin (voir Bulletin Augustinien 
pour 1950, n° 218, dans An. Théol., 1951, p. 375). Or, M. Bardy relève” 
cette formule à deux reprises dans 1e écrits de saint Jérôme en faveur 
d'Origène, formule que Jérôme dit avoir trouvée chez Dydime, s 

r 
397. (Ps.-Augustinus) Saint Augustine : Little book of contemplation, 1 
par Joseph Wirrkorsxi, ed. and rev. into modern English, Morpnes : 

1950, 101 p. 6 | 


{ 


398. Notes on the Latin of Julian of Eclanum, par J.-H. BaxrTer, dans 
Archivum Latinitatis Medii Ævi, t. XXI, 1949-1950, p. 5-54. 


399. Die Juden als Zeugen der Kirche, par Bernhard BLuMENKRANZ, 
dans Theologische Zeitschrift, t. V, 1949, p. 396-398. 
L’A. examine certains passages de Saint Augustin. 


00. Verus Israel. Etude sur les relations entre chrétiens et Juifs dans 
VEmpire romain, 135-425, par M. Simon, Bibl. des Écoles françaises 
d'Athènes et de Rome, 166, Paris, E. de Boccard, 1948, in-80 475 p. 


_401. Cinquantenario del ritorno di S. Agostino e degli Agostiniani in 
S. Pietro in Ciel d’Oro, par Carlo Mirani, dans Bollettino Storico Agosti- 
niano, t. XXVI, p. 35-38, 

_ Bref récit des événements qui obligèrent en 1785 d’ énlever de l’église 
. Pietro in Ciel d’Oro, à Pavie, les reliques de saint Augustin et de leur retour 
en cette église le 8 octobre 1900. 


III. — ÉTUDES GÉNÉRALES 


402. Augustinus H., par E. Henpricxx, O.E.S.A., dans Theologisch 
… Woordenbæk, 1951, Utrecht, Spectrum, col. 289-333. 


Cet article est une bonne vue d'ensemble de l’œuvre doctrinale de saint. 
Augustin, précédée d’un bref aperçu (col. 289-296) sur la vie, la personna- 
- lité, l'influence du saint Docteur. 

L'auteur a fortement marqué le caractère théocentrique de la doctrine 
“augustinienne, avant tout surnaturelle et théologique. Partant de l’adage : 
. « Crede ut intelligas », il indique d’abord les sources surnaturelles de vérité : 
Écriture et la Raditiont: puis il expose le fruit des recherches intellec- 
uelles sur ce donné VAE Existence et nature de Dieu, avec le mystère 
de la Sainte Trinité, création des anges et de l’homme, histoire du péché 
originel, remède de la grâce, l’œuvre du Christ, son Église, sa Mère, Marie, 
es sacrements, enfin un exposé de la Morale individuelle et sociale, cou- 
“ronné par une bonne synthèse de spiritualité. L'auteur n’a même pas 
tenté de dégager le point de vue philosophique, estimant qu’il fait corps 
avec le donné révélé : mais il signale en passant les principales théories, 


par exemple celle de l’illumination à propos du Verbe, celle de la matière 


et des raisons séminales à propos de la création, etc. Chaque section est 
enrichie d’une bibliographie assez sobre, mais bien informée, en re 


phéeriandais, français et allemands. 
’ F.-J. T. 


403. Riflessioni critiche sulla conversione di S. Agostino, par Salvatore 
»  Benjamino FEmiano, Istituto editoriale del mezzogiorno, Napoli-Roma, 
_ 1951, 22 X 16, 111 p. 


Nous avons dans ce livre comme l’analyse phénoménologique de la pen- 
sée, de l’âme d’Augustin depuis sa lecture de l’Hortensius jusqu’à sa 
conversion. Chaque étape est décrite avec beaucoup de nuances. Par 
Cicéron Augustin s’éveille comme à une vie nouvelle, celle de l'esprit 
et il est mis en quête du Vrai, de la Sagesse qu'il cherchera encore long- 
temps. Son- passage au Manichéisme, tout en donnant satisfaction à sa. 
raison, lui fit découvrir aussi les limites de cette raison. L’A. aurait pu 
tirer parti pour cette période d’un passage du Sermon 51, &, 5 où saint 
Augustin précise qu'une des principales difficultés sur laquelle il ait 
échappé lors de la première lecture des Livres saints, c’est la discordance 
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entre les deux généalogies du Christ. Il aurait encore pu tirer parti de 
certains textes : De moribus Manich., vu, 11 ; —.De duabus animabus 
var, 10 ; rx, 11. Vient son séjour à Milan et son option pour le doute des 
Académiciens d’abord, puis au néoplatonisme chrétien. B. F. soupçonne 
très justement une influence de saint Ambroise sur saint Augustin mais, 
lui fait une part bien trop restreinte. Depuis la démonstration de P. Cours 
celle des perspectives nouvelles ont été ouvertes, c’est Ambroise qui révéla” 
le néoplatonisme à Augustin et qui lui présenta la doctrine chrétienne dans, 
une pensée néoplatonicienne. Ces données suggéraient une autre présens 
tation des chapitres rv à vint qui tentent une description de la découvertes 
simultanée de la foi et du néoplatonisme ; nous ne pouvons que renvoyer 
l'A. à l’ouvrage capital sur ce point : Recherches sur les Confessions de saints 
Augustin. Dans l’ensemble ce livre, sans apporter des positions nouvelles; 
témoigne d’une analyse judicieuse et objective. Le principal reproches 
que nous osons formuler est celui d’avoir limité son enquête pour cette 
période aux Confessions et à quelques traités seulement. | 


Li 
G F2 
: 


404. Les conversions de saint Augustin d'après le De libero arbitrio, L. I,“ 
par P. Sésourné, dans Revue des Sciences religieuses, t. XXV, 1951, : 
p- 243-264 et 333-363. À $ 


Tandis que Le Blond, dans son ouvrage, Les conversions de saint” 
Augustin, s’appuyait principalement sur les Confessions, l'auteur en ces” 
articles cherche, dans l’analyse du Ier livre du De libero arbitrio, écrit en 
488, quelques mois après le baptême d’Augustin, un témoignage pris surw 
le vif, sans les déformations même inconscientes que la mémoire impose 
aux faits passés. H 

Il y trouve d’abord, clairement affirmées, les trois sources des doctrines 
augustiniennes : en premier lieu la foi catholique, point de départ fortement è 
marqué, mais qui reste une foi obscure désireuse d'intelligence ; ensuite, : 
pour éclairer cette foi, la philosophie platonicienne, dont l'acquisition ë 
encore récente par la lecture de Plotin, suscite toujours l'enthousiasme 
fervent du néophyte ; enfin, l’expérience personnelle d'Augustin, celle de | 
ses péchés passés, de ses efforts vers la lumière, et aussi celle du contact 
délicieux avec la divine Vérité, en particulier lors de l’extase d'Ostie : 
et peut-être ce dernier point, que P. Séjourné laisse un peu dans l’ombre 
(il parle plutôt, p. 260, sq., de l'expérience du péché) devrait-il être davan- 
tage considéré. 

L'auteur aborde ensuite l’analyse du dialogue (1. I) et il y trouve claire- 
ment les deux premières conversions : conversion à la foi catholique, 
conversion à l’intelligence. Quant à la troisième, la « conversion du cœur » 
dans le sens d’une « conscience claire de l'humilité et du besoin de la grâce 
nécessaire à tout chrétien et aussi de la durée ici-bas des luttes nécessaires, 
et de l'impossibilité d’atteindre la « vie heureuse » avant le ciel », l’auteur 
trouve dans ce premier livre la preuve qu’elle n’existe pas encore dans le 
néophyte : en ce premier temps d’euphorie spirituelle, Augustin nourrit 
l'illusion d'atteindre facilement la sagesse et le bonheur, par la « bonne 
volonté » qui est pleinement en son pouvoir. Mais dès le livre II, écrit sept 

| 
2 
J 
4 
| 
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ï après sa prêtrise, il. corrige ces premières imperfections | 
d une attitude beaucoup plus chrétienne. À 
Analyse très intéressante qui s’efforce de mettre à nu l'âme d’ Augustin RE 
Ltravers son « œuvre de jeunesse ». Est-ce à dire que tout soit convain- 
qua t dans les interprétations de l’auteur ? Il cède parfois, semble-t-il, 
la tentation d’exagérer l’ opposition entre les deux attitudes successives 
ugustin, comme pour mieux les distinguer. Il présente des interpréta- 
s de texte tendancieuses, surtout en notes : ; Par ex. p. 335, où il voit 
« pis-aller » dans une conclusion qui n’en ia rien ; p. 342, où la traduc- 
on du texte « cui uni voluntate vita beata debetur » est bien contestable : 
5, où il qualifie d'amour philosophique étonnant, l'amour de la sagesse, 
s ce ne sont que des nuances d'interprétation inévitables en un tel 
ujet. L'ensemble de l'analyse reste remarquable et très suggestif. 


F.-J. THonnarp. 


ette série d’articles re se propose de donner une vue d’en- 
mble de la personne et de l’œuvre de saint Augustin en soulignant les 
ts essentiels. — Après un bref rappel des principaux événements 
érieurs de la vie du saint, nous trouvons une analyse psychologique 
‘approfondie des traits dominants et des divers aspects de son caractère, 
nt de vue moral, intellectuel, national, littéraire. 

r compléter ce portrait, l’auteur, sans entrer dans le détail de tra- 
ux réalisés par saint Augustin, étudie spécialement deux œuvres 
tresses : les Confessions et la Cité de Dieu; il en, donne clairement 
contenu et en montre l'unité et la valeur. Des deux côtés, conclut-il, 
est le même problème qui est examiné : celui de l’origine du mal et de 


F.-J. THONNARD. 


. San Agustin Docar insigne de la Iglesia, Analisis sintetico y popular 
e todos sus escritos, par P. Luis CamBLor, O.S.A., Madrid, El escorial, 

41951, 20 X 14, 336 p. 

Îte livre est une introduction à la lecture des écrits de saint Augustin. 
Après une entrée en matière nous présentant notre personnage, de petits 
hapitres de 6 à 7 pages introduisent à la lecture de chacun des traités du 
Saint. Ce livre n’a pas de prétention, mais veut s'adresser aux lecteurs 
toujours plus nombreux qui entreprennent la lecture de tel ou tel écrit. 
Let là, peut-être, trouverons-nous l’auteur trop catégorique pour dater 
me œuvre (comme le De Trinitate, le De Civitate Dei), ou pour en présenter 
authenticité (comme pour la Règle). Mais ce livre pourra rendre de grands 
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407. Le grand augustinisme, par F. Cayré, dans L’Année théologique, 
t. XI, 1951, p. 305-320. à 


Le P. Cayré cherche à caractériser l’augustinisme véritable, ou Grand 
Augustinisme, des systèmes qui revendiquent eux aussi le nom d'augusli- 
nismes, mais qui ne s’en distinguent pas moins pour autant. Ce qui définit 
l’augustinisme pur, ce sont, nous dit l’A., les grandes doctrines de l'évêque 
d’'Hippone, à savoir : la Trinité, Jésus-Christ, la grâce, l'Eglise, sa doctrine 
morale où sont soulignées les vertus de piété, d’humilité, de force, et de 
charité. À ces thèses dogmatiques et morales il faut ajouter les principes 
philosophiques sous-jacents : doctrine de la création, insistance sur l'âme’ 
la vérité, la conscience ; et sa doctrine de la vie spirituelle visant à l'obten= 
tion de cette sagesse spirituelle et mystique, nous acheminant vers la 
béatitude. Il me semble que la coupure est un peu trop marquée entre c@ 
grand augustinisme et l’augustinisme appelé ici historique, qui n’est autre 
que celui de saint Augustin lui-même. 

G. F. 


408. Dieu présent par F. CAYRÉ, dans L’Année Théologique, t. XI, 19514 
p. 117-130. 


La première partie de cette étude s'arrête à l’intériorité chez saint 
Augustin, intériorité qui se manifeste par la manière dont l’âme découvre 
Dieu, à savoir dans sa propre vie, par cette présence de Dieu au cœur 
de l’homme, chez le pécheur comme chez le juste. Ce qui en découle de 
mysticisme, l’A. le compare avec les mystiques plotiniennes, bergsoniennes 

GE 


409. Aurelius Augustinus, par F. Van per MEer, p. 139-141, dans Katho-« 
lieke Encyclopaedie voor opvoeding en onderwijs. Eerste Deel : Aalders* 
Gervasius. Antwerpen, ’t Groeit; ’s Gravenhage, N.V. Uitgevers- 
maatschappij Pax, 1951. 1 


LS 


410. Augustinus der Seelsorger. Leben und Wirken eines Kirchenvaters.… 


F. Van Der MER, Ins Deutsche übers. von N. Greitemann, Kôln, 
Verlag J. P. Bachen, 1951, 785 p. | 


Edition allemande d’un ouvrage magistral paru en flamand en 1947. 


411. S. Agostino, par Luigi BERTRAND, traduzione di A. Masini, Milano | 


« Vita e Pensiero », 3 ediz., 1951, 12 X 18, 380 p. } 


Le Saint Augustin de Louis Bertrand publié pour la première fois en. 
1914, dans la Revue des Deux Mondes, et paru la même année en volume” 
chez Fayard à Paris, est un de ces livres à grand tirage qui a pénétré dans 
tous les milieux cultivés. Travail historique par la fidélité aux documents 
ce livre tient aussi du roman par la chaleur du sentiment qui le traverse 
La traduction italienne a gardé la prose musicale, chaude et lumineuse de” 


l'auteur. Sa troisième édition dit assez quel succès elle a rencontré au delà” 
des Alpes. : 


GE, 


nn ce ed cum En dc 


Au faite par Juan ÉGRES DEL es ae premier dre v 
7 à 69 du volume : L'Eglise des temps barbares de Daniel-Rops, 
en 1950. 


iglise des temps barbares, chapitre 1er : Le saint des temps nouveauz, 
D some rt pe 1950/1951; 4 75à79. 


ee joven Agustin (Roman Hi par is Héraer augus- 


e 


> D. ee Augustin », par Lucien FABre, dans Eccle- 
AA: 1951, p. 43-47. % 


immediata nel pensiero di S. Tommaso, par 


lexive, per actum. Cette différence s'explique par leur conception 2e 
om RIRE Pour Augustin l’objet de la mémoire est Te 


A Pinis, 1950, 25.X 16, 305 p. L 

P. Chenu, replaçant l'œuvre de saint Thomas dans son milieu, 
| con ere quelques pages (44-51) à la Tradition augustinienne. En dehors 
h composantes de Forte « la doctrine des maîtres occiden- 


% 
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taux, à ce moment où elle se développe en une scolastique, demeure dans 
ses principes, dans son esprit, dans ses structures, dominée par la théologie 


de saint Augustin... » Le Liber Sententiarum de Lombart est une compi-w 


lation de pensées et de textes augustiniens. Les œuvres du grand Docteur 
ont place dans les bibliothèques universitaires. Le mouvement évangélique 
à son début s’appuie sur la règle de saint Augustin qui restera d'autre part 
e grand inspirateur de saint Thomas comme de toute la scolastique 
médiévale. Ce commun capital augustinien peut se ramener aux traits 
suivants : « économie concrète de l’homme, engagé dans sa destinée à 
partir d’un péché dans lequel il naît et duquel le rachète un Dieu sauveur 
incarné et souffrant, principe d’une grâce guérissante distribuée selon le 


choix d’un amour gratuit. Même primauté du sens religieux dans la 


conception de Dieu... Augustin se complaît dans l’étude des idées exem- 


plaires, et cette voie. le conduit à percevoir fortement, dans leur mysté-" 


rieuse conjonction, la transcendance de Dieu et son intimité dans les 
choses. La contemplation l'emporte ici sur l’explication.. A la faveur de 
cette perspective, Augustin voit les êtres créés moins dans leur consis- 
tance propre que dans leur valeur représentative... d’où une atmosphère 
de symbolisme... L'action humaine n’a de valeur que par et dans une 


référence à Dieu. La morale, pour Augustin, n’est pas concevable en« 


dehors de la religion. D’Augustin procède aussi cette permanente attens 


tion des penseurs et des mystiques au problème de la connaissance de” 


l'âme par elle-même... Alors pour tous Augustin est, non point un maître, 
mais le maître de la culture chrétienne. » 


GE 


421. Le problème de la philosophie bonaventurienne, par Patrice RoBERT, 
O.F.M., dans Laval Théologique et Philosophique, t. VI, 1950, p. 145-163 
et t. VII, 1951, p. 9-58. 


Cette étude approfondie est dans l’ensémble un examen critique des 
conclusions de l’ouvrage de Gizson : La philosophie de saint Bonaventure 


Led 


(Paris, 1924, 2e éd. 1943), où l’auteur conclut que, selon le Docteur séra-* 


phique, la philosophie a pour essence de ne point se suffire à elle-même et 
de requérir « l’irradiation d’une lumière plus haute (surnaturelle) pour 


mener à bien ses propres opérations ». Le P. Robert conteste ces conclu- 


sions et, reprenant l’examen des principaux textes sur lesquels Gilson les 
appuie, il maintient qu’il existe une philosophie bonaventurienne ayant sa 


valeur propre, qu'il faut définir, de l’avis même de son auteur, comme un 


augustinisme médiéval. Cette controverse illustre, par ricochet, le problème“ 


soulevé autour de l'essence de la philosophie augustinienne elle-même, 
et confirme le jugement très juste que saint Bonaventure fut au Moyen Age 
un des plus fidèles disciples de saint Augustin. 

F.-J. T. 


422. L'influence de saint Augustin sur le cistercien Isaac de l'Etoile,” 
par M. A. Fracnesoup, O.C.R., dans Collectanea ordinis cisterciensium 


reformatorum, t. XI, 1949, p. 1-17 et 264-278, t. XII, 1950, p-. 9-16. « 


L'influence de saint Augustin sur Isaac de l'Étoile se manifeste à un 


triple point de vue : philosophique, théologique et mystique. La théorie 


de l’illumination, essentielle dans l’augustinisme, se retrouve chez Isaac : 
Secours extrinsèque à notre faculté intellectuelle, lumière divine mais 
cependant phénomène naturel perméttant d’aller jusqu’à la connaissance 
de Dieu comme terme de l’illumination. Toutefois à côté de l’illumination 
Isaac fait une place à l’abstraction, opération de la ratio en vue de saisir 
les formes incorporelles des corps. L’illumination au contraire vient éclairer 
lPintelligentia, qui, avec l’intellect, a pour objet les êtres spirituels. Maïs. 
_ peut-on ramener ce qui est reçu de l’abstraction du sensible à « une partie 
e ce que demandait Augustin à l’illumination, à savoir l'obtention des 
idées générales » ? Je ne le crois pas. L'’illumination n’a pas pour but de 
découvrir les idées générales, mais celui d'éclairer l'intelligence, laquelle 
découvre en Dieu la vérité et les idées vraies. L'influence dogmatique de 
saint Augustin se retrouve dans la doctrine d’Isaac de l'Étoile sur la 
 Prédestination et la grâce : primauté de la causalité divine dans le salut 
de l’homme, infaillibilité de la prédestination et emprise de la grâce, 
- étant sauve la liberté humaine, rôle de la prière dans l’obtention du salut. 
L’A. dresse en parallèles des textes suggestifs qui ne laissent pas de doute 
- sur cette dépendance doctrinale. Pour ce qui concerne la mystique, nous 
- retrouvons cette influence de saint Augustin dans son élévation à Dieu 
par la dialectique des degrés : dépassement de toutes les créatures, dépasse- 
ment de soi-même dans le silence intérieur et la purification, et l’âme 
purifñée s'élève et perçoit, au moins de temps en temps et comme dans 
‘un éclair, la lumière divine. Dieu ne peut être saisi par notre intelligence, 
et il lui est plus facile de savoir ce que Dieu n’est pas que de savoir ce que 
Dieu est, ce sera son immutabilité, sa simplicité. Là encore l'A. établit 
des rapprochements textuels vraiment saisissants et indiscutables et 
souligne combien notre moine cistercien s'était pénétré au plus profond 
- de la doctrine de saint Augustin, comme beaucoup d'hommes du Moyen 
Age. 


LE L2 
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423. L'agostinismo nel penserio di Anselmo d’Aosta, par Armando Crc- 
 cHeTTI, Roma, ed. Arte e Storia, 1951, 22 X 15, 104 p. 


L’opuscule compare les doctrines philosophiques de saint Anselme, 

* contenues dans ses deux ouvrages capitaux : Monologion et Proslogion, 

avec celles de saint Augustin sur le même objet : c’est donc une recherche 

- limitée, malgré le titre un peu large de l’œuvre. Après une comparaison, 

fort générale, entre la personnalité des deux docteurs qui ont la même 

* conception spiritualiste et chrétienne de la philosophie, et la même mé- 

thode de recherche et d’introspection, l’auteur examine principalement 

‘la doctrine des attributs de Dieu ; puis la preuve de son existence (argu- 

- ment ontologique) en montrant lluence de saint Augustin ; il y ajoute 

quelques notes rapides sur la théorie de la connaissance et je rapports 

- entre foi et raison : ce dernier point, traité en deux pages, aurait mérité, 
vu son importance, un examen plus approfondi. 

L'auteur défend la valeur de l’argument ontologique en tant qu'il 

- affirme, selon lui « qu’on ne peut penser sans penser à Dieu, Etre suprême », 

et il le rapproche du De vera religione, n. 73, où saint Augustin montre 
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qu’on ne peut penser sans que Dieu, comme Vérité suprême, soit présent 
à la pensée (p- 82). Mais, pour passer à l'existence de Dieu hors de l esprit, 
il faut s’en référer, avec saint Anselme, à la preuve par l’Etre suprême 


| 


(p-.72). Interprétation ingénieuse, moins solide pourtant que l’exposé des « 


attributs divins, où l'accord des deux Docteurs apparaît clairement. 


Voir compte rendu de E. W. Prursecx, dans Antonianum, t. XXVII, 
1952, p. 414-415. 
G. F. 


424. L'ascesi di coscienza e l’argomento di S. Anselmo, par Teodorico 


Morerri-Cosranzi, Roma, Editoriale « Arte e Storia », 1951, 24 X 17, 


78 p. 


425. Teofania y visiôn beata en Escoto Erigena, par J. M. Aronso, dans 
Revista española de Teologia, t. X, 1950, p. 361-389. 


Çà et là l'A. signale l’apport de saint Augustin dans la doctrine de 
Scot Erigène. 


426. Saint François de Sales et la Tradition, les Pères de l'Eglise, par 
Antoine Liuima, dans Revue d'Ascétique et de Mystique, t. XXVNI, 
* 1950, p. 202-227. 


Cette étude révèle combien saint Augustin a inspiré l'évêque de Genève ; 
de tous les Pères il est sans conteste celui qu'il a le plus cité : 441 fois, 
d’après le relevé de l’auteur, dont 79 dans le Traité de l'Amour de Dieu. 

Un certain nombre de ces citations sont sans importance doctrinale et 
ne rapportent que des faits ; il y a aussi des citations sur une idée d’en- 
semble, voire des citations d'auteurs classiques d’après les Pères. Quant à 
la manière de citer elle est très libre, allant jusqu’à adapter les citations 
et à les modifier pour les insérer dans son texte. Des textes patristiques 
comme de ceux d’Augustin, saint François*de Sales tire un grand nombre 

‘d'exemples moraux. Mais il ne manque pas de textes doctrinaux, sur 
lesquels il appuie son développement, ils sont « empruntés presque exclu- 
sivement à saint Augustin ». Ces emprunts concernent plus particuliè- 
rement les vertus des païens, les facultés de l’âme, la prédestination. 


Sur ce dernier point ce sont surtout des textes sur l’inscrutabilité des… 


jugements de Dieu qui sont pris à l’évêque d’Hippone. 
G. F. 


427. Calvin, sources et évolution de sa pensée religieuse, Pie François Wen- 
DEL, Paris, Pur, 1950, 26 X 16, 292 p. 


Cette étude, dans son exposé des sources de la pensée de Calvin, nous 


révèle combien notre réformateur se réclamait de saint Augustin. Dès son 


séjour au collège de Montaigu, Calvin se met à l'étude des Pères, tout 


particulièrement de saint Augustin (6). Dès son premier ouvrage, le… 


commentaire du De Clementia de Sénèque, la Cité de Dieu est citée une 
quinzaine de fois (15). Désormais saint Augustin est pour Calvin l’objet 
d’une étude constante, lui fournissant expressions et textes à citer, et plus 
encore une commune façon de concevoir les problèmes (89-90). Si parfois 
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“ l'on a pu constater des rapports de dépendance entre Calvin et Bucer, il 
se trouve que la même doctrine leur a été enseignée par saint Augustin 
que l’un et l’autre ont également bien connu (101). On pourra, de ce fait, 
reprocher à Calvin son manque d’originaltié (275), il reste cependant qu’à 
l'égard de ses sources on constate chez lui une réelle indépendance ; et 
s'il s’est inspiré de saint Augustin, il est loin d’avoir adopté toute sa 
doctrine (vi). Calvin cite saint Augustin à propos des facultés de l'âme (89), 
du dogme de la Trinité (125) ; il souscrit au jugement de l’évêque d'Hip- 
pone affirmant que les vertus des païens ne sont que des vices (142). Sur 

les chapitres de la grâce et de la prédestination il reprend à son compte 
l’ensemble de l'argumentation augustinienne (90), non toutefois sans la 
nuancer à sa manière. C’est en 1539 que l’on trouve pour la première fois 
dans son {nstitution, un nouveau chapitre où il systématise ses idées sur la 
Prédestination et la Providence, chapitre qui trahit un contact prolongé 
avec les ouvrages de saint Augustin (82). La constatation pratique qu’il y 
a deux catégories distinctes d'hommes, les élus et les réprouvés, Calvin 
l'avait déjà faite en 1536, et il avait pu la trouver toute développée dans 
la Cité de Dieu (102) ; comme on le voit c’est d’une constatation pratique 
et pastorale qu'Augustin et Calvin partent (103, 200, 204). Mais Calvin 

> commence à se séparer d'Augustin en distinguant prédestination et pres- 
cience divine (206) et en affirmant que la réprobation est un acte entiè- 
rement libre de la volonté divine, objet de prédestination (207, 213). 
Il reste que c’est par sa propre faute que le réprouvé se damne (204). 
Pour Calvin comme pour Augustin l'élection des élus est décidée une fois 
pour toutes et ne peut changer pas plus que la volonté divine (211) ; 
la fin voulue par Dieu dans ce choix est la manifestation de sa gloire (103). 

* La créature sortie bonne des mains de Dieu pèche par infidélité et orgueil 

- pour Calvin, par amour de soi pour Augustin (138) ; mais du pécheur Dieu 
en tirera une fin bonne sans diminuer en rien la perversité de son acte (136). 
Il y à en tout homme une tendance innée au mal, que le réformateur est 
prêt d'identifier avec la concupiscence, comme l’avait fait saint Augustin, 
mais à la condition d’ajouter que toutes les facultés de l’homme sont 
contaminées par cette concupiscence (139-140). Pour sa doctrine de l’Église, 
Calvin s’éloigne de la définition de Luther ne voyant en elle que l’aspect 
invisible et caché, pour la considérer aussi sous son aspect visible (104), 
institution dont nous faisons partie, dont nous sommes les membres, 
formant entre nous et avec le Christ une communauté religieuse et sociale 
comme dit saint Augustin dans sa Cité de Dieu (224), où vivent côte à côte 

élus et réprouvés (214). Pour ce qui est des sacrements, Calvin a fait de 
larges emprunts à Augustin, il a notamment montré une prédilection évi- 
dente pour ses formules et ses expressions, quitte à leur donner une portée 
parfois différente (238). On retrouve chez lui l'interprétation allégorique 
de Jn, x1x, 34, où Augustin voit dans le côté sacré de Jésus la source et la 
fontaine dont sont issus nos sacrements (242), comme aussi le rappro- 
chement des sacrements de l'Ancien Testament avec ceux du Nouveau, 
thème développé dans le Contra Faustum, xv, 11 ; x1x, 13 ; x1x, 16 (158). 
De la doctrine baptismale d’Augustin, Calvin rejette la non-identification 
du baptême de Jean avec celui du Christ (244), la foi des parents suppléant 
à la foi des enfants (246), l'affirmation que les enfants morts sans baptême. 


L 
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étaient voués à l’enfer, ou du moins aux limbes (250). Quant au sacrement 
de la Cène, il y a quelque chose de la doctrine d’Augustin (253, 254, 257); 
mais il y a plus de divergences que notre auteur n'en soupçonne. 

G. F. 


428. Menschsein und Christsein bei Augustin, Luther und Jacob Burck- 
hardt, par Walther von LoEwenicH, Gütersloh, Verlag Bertelsmann, 
1950, 129 p. 


429. Essai sur l'Augustinisme des « Pensées », par Julien Eymarp d'Angers, 
O.F.M.Cap., dans Bull. de littér. ecclésiast., 1951, p. 147-161. 


L'auteur expose surtout l’apologétique de Pascal qu'il compare à 
celle d’Augustin : l’une et l’autre, dit-il, partent d’un fait de conversion ; 
l’une et l’autre exigent d’abord de l’incrédule qu'il se soumette à la vérité 
avant d’en voir les raisons. Mais, tandis que saint Augustin fait appel à 
l'autorité de l’Église, Pascal se sert ici de son fameux « pari », qui est, 
dit l’auteur, au centre de son apologétique ; et il force ainsi le libertin à 
faire le pas décisif de revenir aux pratiques religieuses ; après, seulement, 
la lumière se fera en méditant sur les signes divins : miracles et prophéties ; 
et, de nouveau, Pascal rejoint Augustin, acceptant la « vision du monde » 
de la Cité de Dieu, parlant, désormais, comme Augustin dans une atmos- 
phère de paix, fondée sur l’expérience de la vie mystique. Comparaison 
intéressante, mais prise par les sommets. 


F.-J. T. 


430. La interpretaciôn dada a San Agustin en las disputas « De auriliis », 
par C. Crevora, S. J., dans Archivô Teolôgico Granadino, t. XIII 
4950, p. 5-171. 


L’A. étudie les textes de saint Augustin allégués par Lemos contre 
Molina et semble conclure qu’ils ne contiennent rien contre la doctrine de 
celui-ci. | 


431. La religion des Cathares, par Hans Sônerserc, Uppsala, Almqvist 
et Wiksells Boktryckeri AB, 1949, 24 X 19, 302 p. 


Nous signalons cet ouvrage en raison des références nombreuses qui s'y 
trouvent faites aux œuvres de saint Augustin, touchant la doctrine 
manichéenne. 


432. Caräcter de la Teologia segun la escuela agustiniana de los siglos 
XITI-XX, par Ursicino Dominquez-DeL Var, dans La Ciudad de Dios, 
t. CLXIT, 1950, p. 229-271 ; t. CLXIII, 1951, p. 233-255. 


433. El pensamiento filosofico del beato Santiago de Viterbo, El agusti 
nismo medieval, p. 439, par Fidel Casapo, dans La Ciudad de Dios 
t. CLXIIT, 1951, p. 437-454. ! 

# 

434. An Augustinian Interpretation of Chaucer’s « Pardoner », par Alfred 

L. Kezzocc, dans Speculum, t. XXVI, 1951, p. 465-481. | 


(] 


CP PE ET RE PS PR SEE © 


“xs 


CP TES 


; 435. Der then lhrer Augustin und die Anatomie im Müittelalter, par 
.. Paul DierGEN, dans Centaurus, Copenhagen, t. I, 1951. 


436. La evoluciôn de San Agustin y el camino de la inteligencia hispa- 
noamericana, par Victor FRANKz, dans Univ. Pontif. Bolv., t. Ar 
1951, p. 9-23. 


437. L'istituzione agostiniana dall'inizio al presente, par X., dans Bolletino 
Storico Agostiniano, t. XXVII, p. 3-11 ; 42-46. 


Dans le but de faire l'historique de la grande famille augustinienne 
… l'A. commence par une brève histoire della vie de saint Augustin. Le dernier 
- article paru nous renseigne sur la fondation du monastère de Thagaste. 


IV. — DOCTRINES PHILOSOPHIQUES 


438. Teoria agustiniana de la imaginaciôn, par Lope CrrreruELo, O.S.A., 
dans Revisia de psicologia general y aplicada, t. IV, 1949, p. 451-474. 


L'article est divisé en quatre parties : 19 Mémoire et imagination. 
. 29 Nature de l’image. 3° Puis, une étude sur l’abstraction (p. 462-468). 
4° Métaphysique de la mémoire-imagination, où saint Augustin trouve 
: l’image de la Sainte Trinité. On voit que le sujet traité déborde considé- 
_rablement le point précis de l'imagination. : 
Saint Augustin rapproche beaucoup les deux fonctions d'imagination 
et de mémoire : il leur attribue en commun le pouvoir d'accueillir, de 
conserver et de reproduire les images reçues des sens externes. Le propre 
… de l’imagination est d’en créer de nouvelles, en augmentant, diminuant, 
divisant et combinant les éléments reçus du dehors. Saint Augustin insiste 
sur la spiritualité de l’image, parce qu’elle est formée par l’âme ; et il 
- nomme parfois l’imagination « spiritus ». Pourtant c’est un degré de spiri- 
. tualité moindre que l’âme pensante (mens) qui seule atteint les vérités 
éternelles. Le vocabulaire augustinien reste ici incertain. 
| Saint Augustin admet, aussi bien qu’Aristote, selon notre article (p. 462), 
F que toutes nos connaissances, même intellectuelles, viennent des sens ; 
… mais il l'explique très différemment : au lieu de l’abstraction à l’aide d’un 
… intellect agent, il fait appel à l’action divine qui illumine notre intelli- 
. gence. De même que notre œil ne crée pas son objet en le voyant à la lu- 
 müière du soleil, ainsi notre esprit ne crée pas ses idées en les voyant à 
… la lumière de Dieu (p. 468). 
… Bref, l’auteur touche à un bon nombre de questions psychologiques fort 
intéressantes, mais de façon trop sommaire pour que les problèmes sou- 
. levés soient pleinement résolus. 


Fey, T. 


» 439. Historia y vida segun San Agustin, par Agustin MarrTinez, dans 
 Actas del primer Congreso national de filosofia, Mendoza (Argentine), 

t. III, 4948, p. 19-198847. 
Cette courte étude est insérée dans un des trois gros volumes de plus de 
4 2.000 pages, donnant les multiples communications du Congrès national 
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de philosophie au Chili en 1949, au chapitre x1r, consacré à l'Histoire de la 
philosophie. Il ne s’agit pas d’exposer les principes fondamentaux ni les » 
doctrines de l’augustinisme philosophique : mais seulement de fixer un | 
point spécial : les rapports entre l'histoire et la pie, selon saint Augustin. 

L'histoire, au sens augustinien, est propre à l’homme, parce que seul 
il peut lui donner un sens par ses décisions libres. C'est pourquoi elle a son 
origine dans l’amour qui commande tous nos vouloirs : soit dans l'amour 
des biens terrestres d’où découlent le progrès des civilisations et la fon- 
dation des empires, soit dans l’amour de Dieu qui a formé le peuple de 
Dieu et les sociétés chrétiennes. 

Mais ce qui donne à l’histoire son caractère tragique, c’est le péché et les 
châtiments qui s’en suivent : l’histoire, pour saint Augustin, est « l’histoire 
d’un amour et l’histoire d’un péché », (p. 1986), et elle se résume dans la 
destinée des deux Cités. - 

F.-J. T. 


PACA ENT ES 


440. La illuminacion en el conocimiento, segun S. Agustin, par Arturo 
Ramirez, dans Duc in altum, revista del Seminario de Mexico, 1951, 
n. 4, p. 25-32. 


L'article paraît dans la section « Alumnorum palaestra ». C’est en effet 
un bon devoir d'élève ; il présente la question sous sa forme traditionnelle : 
« D'où viennent nos idées universelles » ; il répond, selon saint Augustin: 
« De l’illumination divine, qu'il ne faut pas comprendre au sens pan- 
théiste, ni ontologiste, mais qui peut s'expliquer comme le font les scolas-« 
tiques : Dieu crée notre intelligence et nous donne la lumière de l’intellect 
agent », — quoique cette explication soit incomplète en soi. 

F--J Te 
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441. De inwendige structuur van de menselijke geest volgens de Heilige…« 
Augustinus, par H. Somers, Thèse de Doctorat, Fac. Philos. et Lettres 
de l’Université de Louvain, année 1948-1949 (inédit). 


442. Ideas innatas e illuminacion divina. Elementos constitutivos del 
illuminismo agustiniano, par J. GonzArEez-Queveno, S. J., Comillas, 
1951, 24 X 17, 66 p. (Extrait d’une thèse de doctorat en théologie à 
l'Université de Comillas). 


Constatant les divergences des historiens concernant le problème de la 
connaissance chez saint Augustin, l’auteur a voulu reprendre la question 
d’après les sources. Il nous donne en concluant sa théorie nouvelle qu'il 
ramène à quatre propositions. 1. Les universaux ou idées platoniciennes 
sont, pour saint Augustin, dans l’Intelligence divine. 20 Elles s’impriment 
dans l'âme humaine comme un sceau dans la cire. 3° Elles s’impriment une 
fois pour toutes et de la même façon que l’image de Dieu s’imprime en 
l’âme — en notant ici les incertitudes que saint Augustin n’a pu surmonter 
. sur l’origine de chaque âme individuelle : si elle est créée directement par 

Dieu ou si elle vient de l’âme d'Adam, ou même si elle a préexisté. 40 Au. 
moyen de nos actes de connaissance que nous produisons nous-mêmes, 
nous connaissons, non en Dieu, mais en notre âme, l’image de Dieu, les 
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- Idées platoniciennes et les vérités éternelles (p. 62). Mais pour ces actes 


de connaissance, nous avons besoin de l’illumination divine. Celle-ci 


: 


« n'exclut donc pas, contrairement à l'opinion commune, l’existence des 
idées innées, au sens indiqué ici. 

L'auteur a le mérite d'appuyer sa thèse sur les textes mêmes de saint 
” Augustin dont il semble avoir fait une enquête exhaustive, et qu'il cite 
en note avec beaucoup de soin. Mais il n'a pas suffisamment remarqué 
deux choses : d’abord le problème pour Augustin est moins celui des idées 
que celui de la découverte de la vérité ; — ensuite et surtout, l’image de 
- Dieu n’est pas imprimée une fois pour toutes en notre âme; elle y est 
… vivante, elle peut se dégrader ; et elle se forme peu à peu par la purifi- 
cation du sensible et par les exercices de la vie contemplative ; et c’est 
en ceux-ci, où domine la sagesse, qu'intervient l’illumination divine pour 
nous faire découvrir les Vérités éternelles. L'auteur a certes raison d’en 
appeler à la théorie si augustinienne de l’Image de Dieu, mais elle n’est 
guère favorable aux idées innées. 

F.-J. THonnaro. 


AN. B. — La même étude (sauf 5 pages d’Introduction et Bibliographie) 
-a paru également à Comillas, 1954, sous le titre : « La interioridad del 
mundo inteligible segün S. Agustin ». 


443. Augustins Illuminationstheorie im Lichte der jüngsten Forschungen» 
par Willy FAzKENHAN, Kôln, Philos. Fak., Diss. 19 april 1948. 150 p: 


(pro manuscripto). 


444. La abstracciôn en San Agustin, par Ulpiano Arvarez, Thèse de 
doctorat, Fac. Philos. de l’Université Grégorienne à Rome (inédit). 


445. L’intentionalité des sensations de Platon à Ockam, par Jean Roxer, 
dans Revue des Sciences religieuses, t. XXV, 1951, p. 5-39. 


446. Preludi in Sant’ Agostino della Teoria rosminiana del sentimento, 
par Leandro Fezrar, ed. « Sodalitas », Milan, 24 X 17, 422 p. 


Rosmini (1797-1855), le célèbre philosophe italien, s’est incontestable- 
ment inspiré de saint Augustin qu'il cite abondamment. L. Felici se propose 
ici de vérifier cette dépendance sur un point peu étudié encore : la théorie 
du sentiment fondamental par lequel Rosmini explique l’union de l'âme et 
du corps dans l’homme. — Une première partie (p. 1-47) étudie ce problème 
en saint Augustin ; une deuxième (p. 47-102) expose la doctrine de Rosmini, 
d’où découle (3° Partie) une vraie affinité de pensée, sans nier la puissante 
originalité du philosophe italien qui a repensé et développé les riches 
intuitions augustiniennes. 

L’exposé se fonde sur une étude directe des sources et est bien informé, 
surtout pour Rosmini. L'étude consacrée à la philosophie de saint Augustin 
concerne la nature de l’homme, la présence de deux substances, le corps et 
l'âme, leur union pour former un seul homme, grâce aux fonctions de l’âme, 
surtout au sentiment qui est pour ainsi dire « substantiel » (p. 38) et fon- 
damental. L'auteur pense que saint Augustin enseigne l’unité substan- 
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tielle de l'homme, et même en la fondant sur l’action réciproque, non seu- 


lement de l’âme sur le corps, mais du corps sur l’âme (p. 38), ce qui sup- 
poserait la notion de deux êtres incomplets formant l'homme. Sur ce 
dernier point, l’auteur force un peu le sens des textes qu'il cite, sans tou- 
jours les expliquer selon la signification qu'ils ont historiquement et son 
exégèse des passages si clairs où saint Augustin nie toute influence du 
corps sur l'âme (p. 39) n’est pas convainquante. — Mais il a bien saisi 
l'orientation de la doctrine augustinienne, en mettant en relief ses bases 
sychologiques. 
es Fe F.-J. THonnarp. 


447. Note nouvelle sur le problème de la communication des consciences 
chez Plotin et saint Augustin (fin), par J. PÉPiN, dans Revue de Méta- 
physique et de Morale, t. V, 1951, p. 318-326. — Voir même revue, 
t. IV, 1950, p. 128-148 ; Bull. august., 1950, n. 230. 


L'auteur examine d’abord et principalement la communication des 
pensées entre les hommes : c’est la thèse du De magistro : impossible, 
par le langage, d’instruire, ou de faire passer la vérité d’un esprit dans un 
autre. Et pourtant, tous les esprits humains sont unis dans la participa- 
tion aux mêmes vérités éternelles ; et les cœurs « fusionnent » dans l’ami- 
tié... La solution de cette antinomie est dans l'intervention du Maître 
intérieur, le Verbe, qui est à la fois, pour tous, source de vérité et d'unité 
affective. Ce n’est pas en agissant les unes sur les autres (en causalité 
« horizontale ») que les âmes communiquent entre elles, c’est en accueillant 
ensemble l'influence du Verbe qui leur est à la fois transcendant et imma- 
nent. — Et cette explication par la causalité « verticale », où l’être supé- 
rieur, en se communiquant aux inférieurs, les ordonne et les unifie, crée 
entre saint Augustin et Plotin une parenté évidente ; avec cette différence 
que saint Augustin maintient la distinction personnelle de l’âme et de 
Dieu, tandis que Plotin tend à fondre l’âme avec le Logos et l’Un dans une 
unité indécise à forme panthéiste. — L'auteur-s’appuie sur de nombreux 
textes augustiniens qui garantissent la valeur de son exposé. Mais il uni- 
versalise indûment, en disant que, selon Augustin, « toute causalité seconde 
n'est qu’apparence et dissimule l’action de la causalité divine » (p. 322). 
Jamais, pour Augustin, l’action de Dieu ne remplace celle des créatures : 
elle la fonde au contraire et la perfectionne. 1 


F.-J. T. 


448. Simultanschôpfung, par A. Demrr, dans Philosophisches Jahrbuch, 
t. LXI, 1951, p. 49-52. 


Les progrès des sciences physiques, surtout dans ces dernières années, 
ont imposé une nouvelle conception du monde : celle d’une réalité faite 
de masse, de poids, d'espaces, de mouvements et d'énergies mesurables. 
C’est une révolution spirituelle d’après l’auteur — elle pose à nouveau 
de problème de la création et spécialement la question de savoir si le monde 
a commencé. Thomas d'Aquin a déclaré ce problème insoluble (Som. Th. 
I, q. 45-46) contre les augustinisants de son temps. Il serait utile de réviser 
ces positions et de revenir à la doctrine d’Augustin, dont l'affirmation, 


” ment identique à celle des physiciens modernes. 


 - 
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que le monde a été créé avec le temps simultanément (Simultanschôpfung), 
que masse, espace, mouvement et temps sont dans une interdépendance 
nécessaire, suggère par voie philosophique une vision du monde sensible- 


A GC. DE V. 


449. Von Augustinus bis zu Pascual Jordan, par Bernhard BAvINK, 
_ dans Naiur Geist Geschichte, Festchrift für Aloys Wenzl, München- 
- Pasing, Filser-Verlag, 1950, 21 X 15, p. 12-93. 


-_ Le titre pourrait induire en erreur. Dans cet article, il n’est question 

- d'Augustin que pour citer De Civitate Dei (1. III, vi), où il est dit que le 
- monde n’ a pas été créé dans le temps mais avec le temps simultanément. 
- Le fond de l’article est une discussion de la théorie physique de Jordan, 
- auteur du Die Physik des 20 Jahrhunderts, qui arrive aux mêmes concelu- 
- sions, tout en se déclarant partisan du positivisme. À cause des nombreuses 
équations physiques, cet article est difficile à suivre pour des non-initiés. 
-Mais il complète la notice de A. Dempf, Simultanschôpfung, dans Philo- 
“sophisches Jahrbuch, LXI (1951), 1, p. 49-52. 
es A, "CADET. 


£ _450. Four views of time in ancient philosophy, par John F. CArLAHAN, 


Cambridge, Harvard University press, 1948, 22 X 14, 209 p. 


=. Étude comparative de la notion de temps chez Platon, Aristote, Plotin 
_et saint Augustin, s’arrêtant pour ce dernier aux livres XI, XII et XIII 
des Confessions. Ce bref essai souligne plus particulièrement l'aspect 
psychologique de la conception augustinienne et la jonction du problème 
_ philosophique avec le problème théologique dans le rapport du temps 
avec l'éternité. Peu, trop peu de citations dans l’ensemble. 


GE 


451. Aus frühchristlicher Zeit. Religionsgeschichtliche Untersuchungen 
par H.-J. Scuorps, Tübingen, J.C.B., Mohr, 1950, in-80, vrrr-320 p. 


452. Het ontstaan van de tijdsstructuur volgens Aristoteles en S. Thomas, 


par M. De TorrenNAERE, dans Bijdragen der Nederlandse J'ezuieten, 
t. XII, 1951, p. 224-251. 
Voir pages 234-237 sur les Confessions de saint Augustin. 


. 453. Die Heiligen und der Staat, vol. III. Athanasius, Ambrosius, Chry- 
sostomus, Augustinus, par Franziskus SrrATMANN, Verlag Joseph 
Knecht, Frankfurt am Main, 1950, 21 X 14, 268 p. d 


Dans ce troisième volume de son œuvre, Les saints et l'Etat, Stratmann 


consacre un long chapitre (p. 199-260) à Augustin. Dans sa petite cité, 


l’évêque d'Hippone n’a pas eu à jouer un rôle politique comme Ambroise 
à Milan et Chrysostome à Byzance. Sa lutte contre les donatistes et, à 


cl 


‘un moindre degré, la querelle pélagienne, l’ont amené à envisager avec 


_ ses collègues dans l’épiscopat le recours au bras séculier, Ce lui fut une 
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occasion d'exprimer ses idées sur la liberté de conscience et la tolérance. 
Augustin n’est pas un praticien, mais un théoricien de la politique — 
encore ne faut-il pas prendre cette expression au sens strict; ce n'est 
que par manière de synthèse qu’on a pu parler de sa doctrine politique. 
La politique pure ne l’intéresse pas : il ne s’intéresse qu’au royaume de 
Dieu et quand dans sa Cité de Dieu il est amené à étudier les rapports 
des chrétiens avec l’État, il le fait non en politicien, mais en philosophe 
et en théologien. L'étude de Stratmann n'apporte rien de neuf ; elle a 
cependant le mérite de mettre à la portée du grand public, dans une 
synthèse bien écrite et articulée sur les grandes questions qui sont de 


tous les temps, les idées d’Augustin sur les relations entre les chrétiens et. 


l'État. 
A. CE WW: 


454. Il concetto del diritto e dello stato in S. Agostino, par Vigilio Gror- 


GIANNIY, coll. « Il pensiero mediœvale collana di storia della filosofia », 
Padova, Cedam, 1951, 25 X 17, 181 p. 


Avant d’aborder l'exposé de la conception augustinienne du droit et 
de l’État, l'A. consacre une première partie de son étude aux fondements 
noétiques, métaphysiques et moraux de la pensée augustinienne. Cette pensée 
est.une dans sa multiplicité, si l’on peut dire, aussi serait-il faux de présen- 
ter la doctrine juridico-politique d’Augustin, abstraction faite des prin- 
cipes métaphysiques. Au contraire, dans cette consonance de tous ces 
principes, il y a les lois d’un monde moral auquel se rattache étroitement 
un monde juridico-politique ayant son fondement dans une conception 
cosmologique de l’ordre. La seconde partie consacrée à la notion de droit, 
étudie successivement l’ordre et la loi éternelle, la loi naturelle et le droit 
naturel, la justice, les lois positives et les caractères fondamentaux de la 
légalité, la moralité du droit, le droit et la morale. Augustin ne nie pas le 
droit naturel pas plus qu'il n’affirme que la nature est intrinsèquement 
corrompue par le péché et par suite serait privée de toute valeur. Depuis 
le péché originel, la nature humaine est essentiellement ordonnée à servir 
de matière à une élévation surnaturelle. C’est dans cette nature humaine 
telle qu’elle est, avec sa capacité essentiellement bonne d'action morale 
ou immorale, que se trouve la racine de droit comme de l’État. La troi- 
sième partie consacrée à la notion de l'Etat, expose, l'interprétation tradi- 
tionnelle de la pensée politique d’Augustin, l’esprit du « De Civitate Dei », 
la « socialitas », l'autorité et le pouvoir, la subordination et l'esclavage, 
la société domestique, l’État, la morale de l'État, politique et morale, 
limites naturelles de l'État. — Nous signalerons deux comptes rendus déjà 
parus sur cet ouvrage : dans Rivista di filosofia neo-scolastica, 1952, p. 187- 
189, par M. Scnravone ; dans Sophia, 1952, p. 75, par C.A. CraPeTT. 


GE 


455. La filosofia del Derecho en la Antigüedad Cristiana, par Daniel Kuri 
Brena, México, Bajo el signo de « âbside », 1949, 52 p. 


Nous avons dans cette brochure un aperçu très superficiel des principes 


dont les Pères de l’Église ont enrichi la philosophie du droit. L’A. termine 


son étude par l’examen de saint Augustin, maître de l’époque médiévale. 
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. La philosophie de saint Augustin est une philosophie de l’ordre et de 


la paix, mais il n’y a ordre et paix que dans l’accomplissement de la loi ; 


» reste à chercher les fondements de la loi et comment elle s'impose à la 


conscience de l’homme. Ceci expliqué par l'analyse de l’homme créé, 
du mal, de la conscience, enfin de l’intervention et de l'autorité de la loi, 
l'A. passe à l'exposé des principes politiques du saint. L'homme est un 
être sociable par nature, d’où nécessité pour lui de la famille et de la société; 
or pour que cette société remplisse sa fonction il lui faut une autorité qui 
la préside. Cette autorité sera à la fois directrice et coercitive, l'Etat 
l’exercera souverainement mais dans certaines limites : la loi naturelle. 
L'amour régira cette cité parfaite, cette cité céleste, cette cité de Dieu 
qui s’en va pérégrinant en ce monde, cité dans laquelle résidera la vraie 
paix. 


Ge 


456. Augustinus. Vom Gôtterreich zum Gottesstaat, par Hans Erai, 
Olten und Freiburg im Breisgau, Otto Walter, 1951, 19 X 12, 280 p. 


Ce livre, s'inspirant à la fois de la théologie, de la philosophie et de 
l’histoire, veut être une étude de la fondation et du développement du 
Royaume de Dieu, réalisé en Occident. Il embrasse le premier millénaire 
de l'ère chrétienne, mais se permet de multiples allusions aux réalités 
historiques jusqu’à nos jours. Le centre de cette étude est Augustin, 
comme il est réellement au centre de l’évolution du Royaume de Dieu, 
résumant quatre siècles de pensées chrétiennes et inspirant ses réali- 
sations au Moyen Age. L'auteur, qui par ailleurs se montre familier avec 
la pensée augustinienne, se contente de construire sa synthèse sans la 
fonder explicitement sur les textes : il manque parfois de précision dans 
les termes : ainsi qu'entend-il exactement par Gottesstaat et quel est le 
sens exact de Civitas Dei chez Augustin ? Aussi le lecteur, s’il est capable 
de se soustraire au charme enthousiasmant du style et de l'exposé, se 
demandera souvent en quelle mesure la vision personnelle de l’auteur 
correspond à la réalité objective. Nous ne pouvons aborder ce problème 


dans cette présentation rapide. 
A. C. DE V. 


457. Hoe denkt Augustinus over de Staat ? par R. Baxxer, dans Vox 
Theologica, t. XXI, 1951, p. 135-144. 


458. Die Soziallehren des heiligen Augustinus, par Adolar ZuMKELtER, 
dans Die Kirche in der Welt, t. IV, 1951, p. 433-442, 


459. St Augustine and the Christian Idea of Progress, The Background of 
the City of God, par E. Theodor Mommsen, dans Journal of History 
of Ideas, t. XII, 1951, p. 346-374. 


460. La persona umana secondo S. Agostino, par M. Scracca, dans Huma- 
nesimo e mondo cristiano, Roma, Editrice Studium Christi, 1951, p. 151- 
160. 

Le problème de l’homme ne peut se séparer du problème de Dieu 

d’après saint Augustin. Pour se connaître, l’homme doit se placer face à 
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son origine et à sa fin, comme venant de Dieu et tendant vers Dieu. Son 
itinéraire sera un itinéraire d'amour et d'intelligence dans la recherche 
du Vrai et du Bien. Cet homme est corps et âme, éléments bons en eux- 
mêmes. L'âme agit par l'esprit qui est intelligence et raison, et par la 
volonté. Les premiers principes, objet d’intuition, deviennent la lumière 
de la raison et parce qu’ils sont les vérités premières données à l’intelli- 
gence comme un don ils postulent une Vérité absolue source de toute 
vérité. Cette Vérité c’est Dieu. De même en est-il des lois morales qui 
orientent la volonté. L'homme est une subjectivité à qui sont présentes 
des vérités objectives, des valeurs absolues. Subjectivité, parce qu'il 
découvre en lui-même la vérité qu'il incarne ensuite dans le connaître 
et l’agir ; mais la valeur suprême de l’homme ne vient pas de cette activité 
subjective, plutôt de ce qu'il a en lui-même des valeurs absolues qu'il 
incarne dans la pensée et dans l’action. L'homme ne s’accomplit pas 
totalement dans ce processus, c’est à Dieu que doivent aboutir ce con- 
naître et ce vouloir, aussi, dans tout acte d'intelligence et de volonté, 
c’est Dieu que l’on cherche finalement à connaître comme Vrai et à aimer 
ou vouloir comme bien. « La personne est théiste, naturellement portée 
vers Dieu... C’est la vocation fondamentale, authentique de l’homme. » 
M. Sciacca a bien mis en évidence la dialectique augustinienne de l’homme : 
« Quid ergo scire vis ? — Deum et animam scire cupio ». Mais dans cette 
analyse de la personne humaine retrouvons-nous tout l’homme d’'Augus- 
tin ? Je ne crois pas possible de présenter la personne de l’homme, d’après 
saint Augustin, en faisant abstraction du plan surnaturel. Cette personne 
humaine quelle qu’elle soit, est insérée dans ce plan, et tout son être, 
corps et âme, au plus profond est objet de grâces. Le point de départ que 
posait Sciacca exigeait une telle analyse de la personne humaïne, car 


pour Augustin l’homme est essentiellement un être racheté, un être 
divinisé par un don d'amour. 


GE 


461. Les preuves courantes de l'existence de Dieu, par F. CAYRÉ, dans 
Revue de l'Université d'Ottawa, t. XXI, 1951, p. 397-413. 


Vue d’ensemble sur les premiers essais de preuve de l'existence, de 
Dieu chez les Pères avant saint Augustin (beauté du monde, efficience, 
être parfait, voie morale, croyance universelle). Saint Augustin en men- 
tionne six, les unes populaires (consentement universel, ordre du monde, 
beauté de l'univers), les autres métaphysiques (degrés de perfection, 
mouvement, aspiration de l’âme à la béatitude) ; mais il développe sur- 
tout une preuve nouvelle par la vie de l’esprit, que seule explique une véri- 
table action de Dieu : voilà la preuve augustinienne par excellence. 
Elle n’est pas développée ici, maïs seulement proposée. Un texte d’une 
homélie sur les Psaumes évoque le cadre doctrinal et mystique dans lequel 
est située cette preuve chez l’évêque d’Hippone (texte reproduit par le 
volume : Dieu présent dans la vie de l'esprit). 


G. F. 
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462. Dieu présent dans la vie de l'esprit, par F. Cavré, Bibliothèque 


_ augustinienne, Études Philosophiques, II, Paris, Desclée de Br., 1951, 
20 X 13, 236 p. 


_Preuves de l’existence de Dieu d’après saint Augustin. Voir les comptes 
endus de F.-J. THonnar», dans L’Année Théologique, t. XII, p. 258- 
260 ; de R. TRoOISFONTAINES, dans Les Etudes classiques, t. XX, 1952, 
P- 260-261 ; de M. Ponrirex, dans The Doswnside Review, t. LXX, 1952, 
_p. 338-340 ; de G. Wipmer, dans Revue de Théologie et de Philosophie, 
… t. IT, 1952, p. 66-67. 


463. Dieu prouvé par la vie de l'esprit : avantages de cette position, par 
…. PF. Cayré, dans L’Année Théologique, t. XI, 1951, p. 13-24. 


ce _ Brèves remarques sur les preuves de l'existence de Dieu d’après saint 
Augustin. L’A. signale un point important dans la doctrine augustinienne : 

dée de création ex nihilo. Il relève sept preuves à travers les œuvres du 
- saint : 17€, par le consentement universel (In Jo., tr. 106, 4) ; 2e, par l’ordre 
‘du monde {Serm. 141, 2) ; 39, par la beauté du monde (Conf., x, 6, 9-10) ; 
- Le, par la bonté relative des êtres (De Trin., vin, 3, 5) ; 5€, par la muta- 
- bilité des êtres (Conf., vx, 8, 17) ; 6€, par le mouvement intérieur de 
 J’âme vers le bien (De moribus, 1, 3-6, n. 4-10) ; 78, par le sens de la vérité 
* au fond de l’âme (De lib. arb., 11, 3-15, 7-39). Cette dernière preuve est la 
_ principale, l'A. la qualifie de preuve par la vie de l’esprit. Les avantages 
- de cette septième preuve bien actuelle : a) a aidé saint Thomas par la 
fermeté du sens métaphysique avec lequel il s’élève à Dieu au triple 
_ point de vie de l'être, de la vérité et du bien ; b) cette preuve plaît aujour- 
- d’hui auxesprits inquiets par son dynamisme intérieur vital ; c) son sens 
_de la vérté ; d) son insistance sur la vie de l’esprit peut valoriser tout un 
humanisne spirituel dont nous sommes à la recherche ; d) cette philo- 
sophie théocentrée est apte à constituer cette mystique naturelle dont 
- on est :i friand de nos jours ; e) son apport dans la philosophie de la 
_ persome. 


GES 


x. 464. v’existence de Dieu, par Michele Frederico Scracca, trad par Régis 
Jolivet, préface de Louis Lavelle, Paris, Aubier, 1951, 215 p. 
Sur les preuves augustiniennes de l’existence de Dieu. 


465. El estulio de san Agustin, un libro sobre la existencia de Dios, par 
R. Frore, dans La Ciudad de Dios, t. CLXIIT, 1951, p. 628-638. 
2 Compte gt du livre de Michele F. Scracca : L'existence de Dieu, 


Paris, Aub}r, 1951, 215 p. 


466. La Éberté et la volonté. Signification des doctrines classiques, par 
| LR Presses Universitaires, 1950, in-8°, 250 p. 


Troigme leçon : Le libre arbitre et la liberté chrétienne chez saint Augus- 
_ tin,p ‘9-40. L’exposé de la pensée augustinienne est fondé sur l’analyse, 
223 


| exact et bien conduite, soit du De libero arbitrio (388-394), soit de deux 
1 4 antipélagiens : De natura et gratia (415) et De gratia et libero arbitrio. 
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(427). Sans résoudre tous les problèmes que pose un tel sujet, ce chapitre 
montre fort bien le caractère essentiellement chrétien de la’ doctrine 
augustinienne et son importance dans le mouvement du problème philo- 
sophique. La liberté y apparaît comme fondement de la vie morale, et 
si notre volonté est, par elle-même, capable de pécher seulement, elle est 
fortifiée par sa dépendance envers Dieu et par l’action de la grâce dont 
l’action produit la plénitude de la liberté ou liberté chrétienne. — L'exposé 
est fragmentaire, mais solide et objectif. 
F.-J.4 


467. Faith and reason in the thougth of St Augustine, par R. E. CusxmAN, 
dans Church History, Hartford (Conn.), t. XIX, 1950, p. 271-294. 


Nous ne donnerons que les divisions de ce travail : La primauté de la 
foi ; la valeur de la raison ; la raison a besoin de la foi ; le rôle de la volonté 
dans l’acte de la connaissance ; le Christ-Médiateur, voie vers l’intelli- 
gence. 


468. Grosse Gestalten des Abendlandes, Bild und Beiïspiel christhther 
Verwirklichung, par Theodor SrernBücxez, Bearb. und eingel. von 
Alfred Schüler, Trier, Paulinus-Verlag, 1951, 224 p. . 


Un chapitre est intitulé : Augustinus auf der Suche nach dem Menschen 
und seinem Gott. 


469. Zsweifel und Mystik, besonders bei Augustin, eine phiosophiege- 
schichtliche Studie, par Jakob Amsrurz, Berner Univeritätsschr., 
fasc. VIII, Bern, P. Haupt, 1950, 115 p. 


470. Le syllogisme de l’immortalité, par A. Bremon», dans Reve philo- 
sophique de Louvain, t. XLVI, 1948, p. 161-175. 
Arguments d'inspiration augustinienne en faveur de l’existce de 

l’immortalité. 

471. The « Man » of St Augustine and St Thomas, par M. V. MrrRay, 
dans Proceedings of the American Catholic Philosophical Assoüation, 
t. XXIV, 1950, p. 90-96. 


472. Probleme altchristlicher Anthropologie, biblische Antkopologie und 
philosophische Psychologie bei den Kirchenvätern des driten Jahrhun- 
derts, par Heinrich Karpr, Beiträge zur Fôrderung christliciker Theologie 
Bd. 44, H. 3, Gütersloh, C. Bertelsmann Verlag, 1950, 25\ P. 

Voir pour la doctrine de l’âme selon saint Augustin les b, 243-253. 


473. Anthropomorphe Biologien, par Albert MiTTERER, dans Ph;loso- 
phisches Jahrbuch, t. LXI, 1951, p. 277-296. 
Les doctrines biologiques de Platon, Aristote et Augustin se tfféren- 


cient suivant les conceptions logique, technique ou agraire qu'ils > f6nt 
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474. Prolégomènes à un existentialisme sensé. Saint Augustin et saint 


Thomas, par B. Romevyer, S. J., dans Giornale di Metaphysica, t. IV, 
1949, p. 221-237. 


L’auteur considère surtout la doctrine thomiste qui, par son souci 
de garder le contact avec le réel concret, physique et psychologique, 
rejoint ce qu'il y a de solide dans la philosophie existentialiste actuellé, 
“et sans l’expliciter, en affirme implicitement la valeur. En cela, note l’au- 
teur, saint Thomas se montrait disciple de saint Augustin, dont la méthode 
se fonde volontiers sur l'analyse de la vie spirituelle concrète de son moi 
«pensant, comme en particulier dans sa preuve de l’existence de Dieu du 
De libero arbitrio (cf. p. 226 et 232-233 de l’article). 
: F.-J. T. 


475. The Meaning of « ex nihilo » in the Church Fathers, Arabic and 
Hebresv Philosophy and St Thomas, par H. A. Wozrson, p. 355-370, 
dans Mediaeval Studies in Honor of J.D.M., Ford Edited by U. T. 
Holmes and A. J. Denomy, Cambridge Mass., Harvard University 
Press, 1948, in-89, xxxn1-376 p. 


-476. Un cas de transmission indirecte d’un thème philosophique grec, par 
Philippe DEecxAye, dans Scholastica ratione historicocritica instauranda. 
Acia congressus scholastici internationalis Romæ Anno Sancto MCML 
celebrati, p. 145-167. Bibliotheca Pontificu Athenaei Antoniani 7, Romæ, 
Pontificum Athenaeum Antonianum, 1951. 


Par saint Augustin, l’eudémonisme grec fut connu des penseurs du 
xr1e siècle. 


477. Der Kirchenlehrer Augustin und die Anatomie im Mittelalter, par 
Paul Drepcen, dans Centaurus (Copenhagen), 1951, t. I, n. 38. 


478. AH istory of Philosophy, vol. 2, Mediaeval Philosophy : Augustine 
to Scotus, par Frederici Copresron, Westminster (Maryland), The 
Newman Press ; London, Burns Oates and Washbourne Ltd., 1950. 


479. Christliche Philosophie, par Hans Meyer, dans Münchener Theolo- 
gische Zeitschrift, t. II, 1951, p. 390-430. 


V. — DOCTRINES THÉOLOGIQUES 


"480. Le baptéme et la foi, par J. Hamer, dans Jrénikon, t. XXTIT, 1950, 
- p. 387-405. 


Dans la controverse Barth-Cullmann, le Père Hamer cherche quelle est 
la doctrine de la Tradition et de l'Église. Les enfants que l’on présente au 
baptême doivent-ils déjà croire et dans ce cas quelle est leur foi ? « La 
Tradition ecclésiastique telle qu’elle est représentée par saint Augustin 
cherchera à maintenir très serrés les liens qui unissent la foi au baptême : 
pas de baptême sans une certaine foi antécédente. » Dans les pages 397 
à 402, l'A. donne la pensée exacte de l’évêque d’Hippone : c’est la foi de 


» 


NE 


; 


La 
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l'Église qui est comme prêtée à l'enfant. « Dans les enfants, cette illu- 
mination se fait par le baptême, comme le croit la sainte Église, notre 
mère, qui leur prête son cœur et sa bouche, afin que les saints mystères 
s'accomplissent en eux, car ils ne sont pas encore capables par eux-mêmes 
de croire avec leur cœur pour la justice ni de confesser avec leur bouche 
pour le salut. » (De peccat. mer. et remiss., 1. I, c. xxv, 38.) 


GES 


481. Sacrament and Sacrifice in the Early Fathers, par C. W. DucmorE, 
dans The Journal of Ecclesiastical History, t. II, 1951, p. 24-37. 


L'A. découvre deux courants dans la doctrine eucharistique. A l'opposé 
d'Ambroise avec sa doctrine réaliste de la « conversio », le courant augusti= 
nien, après Tertullien et Cyprien, insiste sur le symbolisme réaliste. 


482. Communion fréquente, par J. Duxr, art. du Dict. de Spir., t. II, 
fasc. 11-12, 1948-1949, col. 1234-1292. 


Nombreuses références à des textes augustiniens. 


483. De aard van Christus’tegenwoordigheid in het avondmaal, par Dr 
A. F. N. LEKKERKERKER, dans Kerk en Theologie, t. II, 1951, p. 154-" 
165. 


Nous avons ici l'introduction présentée par un docteur protestant, à 
une rencontre entre théologiens catholiques et protestants, tenue à 
Utrecht le 22 janvier 1951. Pour indiquer la position de la Réforme sur la 
Présence réelle de Jésus-Christ dans la Sainte Eucharistie, l’auteur s’en 
rapporte à la Tradition, interprète de l'Évangile, et pour faire court, il 
se borne à saint Augustin. Il puise principalement dans les Sermons 227;* 
234, 361, et dans le Commentaire de l'Évangile de. saint Jean. Il y trouve” 
à la fois l'affirmation très nette que « ce pain est le corps du Christ, ce vin, 
le sang du Christ », et aussi que nous devons le manger et le boire spiris 
tuellement, en souvenir de la passion du Christ et pour que tous ensemble” 
nous devenions un seul corps, avec le Christ comme Chef. L'auteur insiste 
sur cet aspect communautaire de l’Eucharistie, ainsi que sur l'affirmation 
de saint Augustin que le Christ, comme homme, n’est plus sur la terre, 
mais au ciel (cf. Epist. 187, n. 10 et n. 41). Il en conclut que les passages” 
« trop » réalistes parlant de présence corporelle du Christ sur l’autel doivent à 
se comprendre comme des images, comme le dit d’ailleurs le De doctrinan 
christiana, 1. IIT, c. xvr, 24 ; ainsi, la position des protestants, niant la 
transsubstantiation et n’admettant qu’une présence spirituelle du Christ 
dans l'Eucharistie, peut se réclamer de saint Augustin et de la Tradition” 
interprétant l'Évangile. — La démonstration n’est certes pas convain-* 
cante pour un catholique ; mais elle pose loyalement un problème d’inter-" 
prétation de la doctrine augustinienne qui mérite sérieuse attention. 


F.-J. T: 
* 


484. Théologie du Verbe, saint Augustin et saint Thomas, par H. PaissAc, 
O.P., Éd. du Cerf, Paris, 1951, 25 X 15, 246 p. | 
La théologie du Verbe ne doit-elle pas céder le pas au thème de la” 

« société divine » pour exposer le mystère primordial ? Ému de cette ten-- 


+ 
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ance actuelle, le Père Paissac a voulu reprendre les grandes étapes 
lu développement de cette théologie depuis la simple affirmation de saint 
Jean à la doctrine de saint Thomas, en passant par saint Augustin. Trois 
hapitres sont consacrés à ce dernier. Quel est le jugement de l'Eglise 
sur sa théologie du Verbe ? « Elle admet à titre de comparaison valable 
es données de la psychologie humaine ; mais elle n’affirme jamais qu’il 
agit là seulement d’une comparaison. Cette théologie se trouve inti- 


s' 
mement associée à l'exposé même de la foi... L'Église semble donner ses 
références au nom de Fils et non pas au nom de Verbe, à l’idée de filia- 
n, et non pas au difficile concept de procession intellectuelle. » Quelle 
est la pensée de saint Augustin ? Le P. Paissac fait une analyse serrée du 
De Trinitate et y découvre comme deux manières bien distinctes de 
arler du Verbe, d’une part, en se servant d’une analyse psychologique 
e l'âme humaine, d’autre part, à partir de la révélation même faite par 
Dieu : Jésus est Verbe, comme il est le Fils, Dieu le dit. « Une exacte 
héorie du verbe mental permet de préciser qu’il ne s’agit pas simplement 
‘une comparaison, comme dans le cas où Jésus est dit Vigne et Agneau : 

2 sens du nom Verbe révèle, pense saint Augustin, le caractère personnel 
‘de la deuxième Personne. » Quelle est l'originalité de saint Augustin P 
?A. examine la pensée de l’Église antérieurement à saint Augustin chez 


signification courante du mot Verbe. Mais ils se gardent le plus souvent 
e préciser cette signification en faisant intervenir des notions systéma- 
ques empruntées aux philosophies... Avec saint Augustin le développe- 


vant lui, on reconnaît bien ici ou là comme une préparation de ce qui 
ra se produire, mais son traité Sur la Trinité dépasse à propos du Verbe 
out ce qui a pu déjà être dit. » En définitive la grande création de saint 
gustin, c'est « la mise en place du verbe mental dans une doctrine de la 


lation. permettant de construire enfin une théologie du Verbe. » 
l 6 1 


5. « Homo assumptus » bei den Kirchenvätern : Augustinus, par Leo 
 Srizcer, dans Wissenschaft und Weisheit, t. XIV, 1951, p. 160-163. 


486. Il cristocentrismo e 1 suoi fondamenti dogmatici in S. Agostino, 
* par Efisio Scano, Torino, L.I.C.E., R. Berruti et C., 1951, 175 p. 


2 Cet ouvrage est divisé en deux parties : Le Christocentrisme dans la vie 
et dans la pensée de saint Augustin ; Les fondements dogmatiques du Christo- 
centrisme d’ Augustin. L’A. a d’abord voulu montrer comment saint Augus- 
in à eu dans sa vie comme dans sa pensée un point central d'orientation 
et de recherche, un idéal qu’il a cherché à connaître toujours de mieux en 
mieux et à aimer : le Christ. Grâce aux Confessions, il est possible de décrire 
cette découverte du Christ pendant toute la première période de la vie 
d’Augustin, et comment la découverte du vrai s’est identifiée à la décou- 
verte du Christ. Vient un second chapitre nous montrant que le Christ 
est le centre de la pensée tant théologique que philosophique d'Augustin. 
Augustin fait appel à la paix, à l’unité, à la charité et à l'héritage du 


s Pères. « Ils adoptent d'emblée en accueillant les textes de saint Jean 


nt de la pensée atteint presque subitement des proportions grandioses. ‘ 
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Christ dans la polémique antidonatiste, à la doctrine de la grâce du Christ 
contre le pélagianisme. Par ailleurs le Christ Vérité, Maître, Sagesses 
domine sa philosophie. Quant à l’histoire, le Christ en est le centre, centre) 
de la Cité céleste comme aussi de la Cité terrestre ; l’histoire s’est ouverte 
avec le Christ, elle s’achèvera avec Lui à la fin des temps. ë 

La seconde partie tend à montrer que « la réalité du Christ est objec= 
tivement, ontologiquement, le centre, le point local de toute la religion: 
et de toute la vie surnaturelle ». Un premier chapitre nous précise les 
rôle du Christ dans la Création, puis sa médiation universelle, le Christ, | 
médiateur de Rédemption, médiateur de Religion par son Sacrifice et, 
médiateur d'unité. Ce dernier point est repris dans un avant- dernier. 
chapitre où l’A. analyse brièvement les belles pages de notre Saint sur 
l’unité de vie entre le Christ et ses membres ; le Père ayant donné à 
son Fils la plénitude de vie, tous les hommes sont appelés à y participe 
par le Christ et dans le Christ. L'Église, corps mystique, a pour fonction, 
de communiquer cette vie. Dans son dernier chapitre l'A. présente e 
Christ comme notre fin qui nous parfait, nous assume dans son être 
divin. Cette étude, plus qu’une recherche, est une excellente synthiell 
sur la théologie christologique augustinienne ; cette théologie d'Augustin, 
l'A. la qualifie à juste titre de « théologie de l’esprit et du cœur » ou encos 
« théologie de la vie ». 


G: F. 


“ha ee ÈS an 


487. Le Christ, chemin et terme de l'ascension spirituelle, d’après sain 


Augustin, par Marie ComEau, dans Mélanges Lebreton (Rech. Sc. Rel,, 
t. XL), t. IT, 1952, p. 80-89. 


L’A. étudie combien la contemplation de Jésus « Voie, Vérité et Vie» 
a inspiré saint Augustin à travers son œuvre. Lorsqu'il nous raconte. 
sa conversion dans les Confessions, vi, 18 à 21, il emprunte à saint Jean” 
les expressions grâce auxquelles il traduira cette rencontre brûlante avec. 
le Christ Voie et Vérité. Lorsqu'il expliquera l'Évangile de saint Jean, 
ch. xiv, il consacrera un court Tractatus, le 692, mais pour reprendre ce 
thème dans d’autres Tractatus 13,4 ; 22,8 ; voir aussi Serm. 123,8 ; 141,44 18 
142,2. On s’avance dant cette voie du Christ par l’humilité, Tract., v, 35 
. XXVIN, D ; XL à xLvVII. Croire, c’est marcher dans le Christ ; et marche dans 
le Christ celui qui pratique la charité fraternelle ; et pour avoir la force d 
marcher ainsi, il faut se nourrir de celui qui s’est offert non seulement 
comme Voie, mais comme Vie, Alors, unis au Christ, les chrétiens sont 
unis entre eux pour ne faire qu’un. A l’encontre de la mystique ploti-. | 
mienne, la voie qui mène à la Vérité et à la Vie est ouverte à tous, et tous 
y marchent par le même chemin qui est le Christ. 


G. F. 


-488. Augustinus’ Leer over de heiligmakende Genade, par E. BRAEM, 
O.E.S.A., dans Augustiniana, t. I, 1951, p. 7-20 ; 77-90 ; 453-174. 


Le premier article précise longuement la méthode adoptée, qui ss) 
scientifique, recourant aux sources, en tenant compte de l’ordre chrono 
logique des œuvres et de l’évolution des doctrines. Dans le développe-. 


ment, il s’agit de la grâce sanctifiante dans le sens le plus large du ar 
c'est-à-dire de l’économie générale du salut. 
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… Le fondement dogmatique de la grâce est la Rédemption que saint 
Augustin dans ses premiers ouvrages présente surtout du point de vue 
moral : le Christ est notre modèle d’humilité et notre Docteur de sainteté. 
Ensuite, apparaît une doctrine plus réaliste : la grâce est le fruit de la mort 
du Christ pour nous, et elle nous fait réellement participer à sa vie surna- 
turelle. Enfin, cette thèse est complétée par la théorie du corps mystique 
(89 article) qui est l'aspect dynamique de la grâce ; car cette grâce nous 
incorpore à l'Église qui tient toute son activité surnaturelle de son Chef 
Jésus-Christ. 
F.-J, T. 


489. De graiuitate ordinis supernaturalis apud theologos augustinenses, 
… Litteris encyclicis « Humani Generis » prælucentibus, par A. TRApr, 
… Iypis Polyglottis Vaticanis, Ex Analecta Augustiniana, t. XXI, n. 3, 
4951, in-80, p. 218-265. 


490. Compte rendu d’un article de U. Küry, Die Bedeutung des Filioque- 

= Streites für den Gottesbegriff der abendländischen und der morgenländis- 
chen Kirche, dans Internat. Kirchl. Zeitschr., Bern, t. XXXIII, 1943, 
p: 1-19, par A. Grizrmeter, dans Scholastik, t. XX-XXIV, 1949, 
p. 111-114. 


U. Küry veut voir une nette démarcation entre le dogme trinitaire tel 
que la foi des premiers siècles l’acceptait et ses explications spéculatives, 
fournies par les théologiens occidentaux et orientaux. La lutte du Filioque, 
dont Augustin serait l’auteur, met cette opposition à jour comme une 
opposition autour du concept même de Dieu. Aux uns et aux autres il 
reproche un a-priori : l'unité de l’essence divine en Occident, la trinité 
des hypostases en Orient. Les objections qu’on se fait de part et d’autre 
proviendraient toutes de ces a-priori. Pour sortir de l’impasse et arriver 
à l'entente entre Orient et Occident Küry conseille aux théologiens un 
retour aux origines. Grillmeier lui répond en résumé : 10 Les orthodoxes 
d'aujourd'hui envisagent l’histoire de l'introduction du Filioque dans le 
Symbole sans passion : ils reconnaissent pratiquement que le Filioque 
nest pas une nouveauté, mais la formulation d’une antique doctrine. 
Le Filioque est né de la tradition et n’a pas été inventé comme un élément 
nécessaire à un système théologique, comme Küry semble le croire. On 
pourrait aussi bien affirmer que le Filioque ne cadrait pas dans le système 
grec, où l’on décèle facilement l'influence de la théorie platonicienne de la 
descente des êtres du seul Un. 2° Küry reproche à la théologie trinitaire 
occidentale un impersonnalisme fondamental (essentia). Est-il spécifi- 
quement occidental ? Non. La mystique grecque, fidèle au retour à l'Un 
platonicien, ne monte pas au Dieu-Trinité mais à l’être absolument 
simple de Dieu. Si l’una essentia est chez les Latins le point de départ de la 
théologie trinitaire, le summum ens a déterminé davantage le concept de 
Dieu chez les Grecs : Küry n’a pas vu cela. 3° Le retour aux origines, prôné 
par Küry, n’est pas un remède. D'abord, parce que la tradition primitive 
en Occident et en Orient est certainement pour quelque chose dans ces 
divergences de la théologie. La question de l’unité dans la Trinité conduira 
foujours à des systèmes. Ensuite, parce qu’un développement historique 


2. Well 
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de pareille envergure ne peut pas sans plus être réduit à néant. Mais on) 
peut et on doit repenser les schèmes philosophiques fondamentaux, pourt 
autant qu'ils servent à la doctrine trinitaire en fonction des données révé:: 
lées. Grillmeier appuie ces remarques de précieuses références biblio=: 
graphiques. 

A. C. pe V. 


491. La tradition latine sur la procession du Saint-Esprit « a Filio » oui 
« ab utroque », par Th. CamELoT, dans Russie et Chrétienté, t. II, 1950, , 
p. 179-192. Echange de vues suscité par les exposés de M. MeyendeE | 
et du R. P. Camelot. — 1b., p. 193-196. 


Tradition étudiée dans Tertullien, Novatien, Hilaire, Victorinus, 
Ambroise et surtout Augustin. 


492. La persona dello Spirito Santo nella dottrina di S. Agostino, pa 
Francesco LEorra, Pont. Univ. Gregoriana, Acireale, 1948, 46 p. 


493. Le sacerdoce royal des fidèles dans la tradition ancienne et moderne, par, 
Paul Dasin, S. J., Saint Augustin, p. 89-115, Paris, Desc. de potes 
4950, 23 X 15. 


L'A. expose ce que saint Augustin enseigne au sujet du sacerdoce 
royal du Christ (I), des figures du sacerdoce royal du Christ : Melchisédech; | 
David, la royauté et le sacerdoce des Juifs, symbolisés par les deux pois® 
sons et symbolique du sacerdoce royal du Christ (Il), des figures dw 
sacerdoce royal des chrétiens : le sacerdoce royal des Juifs, l’onction d& 
roi David (III), de l’abolition du sacerdoce royal d'Israël consommée 
par l’avènement du Messie (IV), du nouveau sacerdoce royal des fidèles 
après la résurrection du Christ. L’onction du sacerdoce royal des fidèles 
dérive de celle du Christ, Roi et Prêtre, du fait de notre appartenance à 
son Corps mystique, incorporation opérée par l’offrande du Christ victime. 
Aussi est-il juste que le sacerdoce des fidèles de toute nation soupire après 
le Christ. Dans l’Eucharistie chaque fidèle a la part sacerdotale de Il 
Victime et dans le baptême nous devenons membres du sacerdoce royal 
par l’adoption (V). Saint Augustin connaît aussi un sacerdoce métapho= 
rique des fidèles pour tous ceux qui servent le Christ et particulièrement, 
le père de famille et le martyr de la foi (VI). Il y a cependant une diffé- 
rence radicale entre le sacerdoce d'ordre et le baptême (VII), et le premier 
des sacrifices spirituels qu'ont à offrir les membres du sacerdoce royal, 


c’est celui de leurs propres personnes. — Le Père Dabin a accumulé en 

-ces quelques pages un grand nombre de textes des plus suggestifs pour 

un large exposé. LA 
G. F. 


‘494. Priestertum im Zeugnis der Kirchenväter, par R. Lômrer, Luzerne, 
Rex Verlag, 1951. 


NE 


L 


CR 
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ee Il concetto teologico di carità attraverso le maggiori interpretazionti 
* patristiche e medievali di T ad Cor. XIII, par Ruggero Bazpucezri, 
The Catholic University of America, Studies in sacred theology, second 
” ser. 48, Roma, Officium Libri Catholici, 1951, xxxr-244 p. 


. À saint Augustin sont consacrées les pages 87-103. L’A. souligne la 
modification apportée par l’évêque d’Hippone à la doctrine des Grecs en 
troduisant le concept de charité comme principe de moralité et comme 
7 religieuse et théologique. 

496. Weisheit und Liebe, nach Texten aus den Werken des heiligen 
el Augustinus, par Othmar PERLER, Friburg im Br., Olten, O. Walter, 
… 1951, in-8, 154 p. 


97. De elementis traditionalibus justitiæ, par Hermenegildus LIO, dans 
Franciscan Studies, t. X, 1950, pp. 164-185, 286-312, 441-458. 


Les pages 178-180 précisent la notion de justice d’après saint Augustin : 
“justice en Dieu, est juste celui qui accomplit la volonté divine, en consé- 
quence est juste celui qui maintient l’ordre quel qu'il soit. La justice est. 
a vertu de l’ordre et ne concerne pas seulement les relations des hommes 
ntre eux, mais aussi les relations de l’homme à l'égard de Dieu ; dans ce 
as la vertu de justice est définie par Augustin « amor soli amato serviens » 
+ parallèlement « justitia est in subveniendo miseris ». Cette justice, 
rtu morale, doit se distinguer de la justice formelle qui suit le baptême. 
be mérite d'Augustin est d’avoir restreint sa doctrine à celle de la loi 
“éternelle qui est un effet de la justice divine. Son défaut est d’avoir négligé 
la distinction entre l’ordre juridique et moral, d’une part, et entre la 
‘charité et la justice, d’autre part. 

4 (EE 


498. Die Lehre von der Geduld in der Patristik und bei Thomas von Aquin, 
par Dietrich Lanc-HinricHsEN, dans Geist und Leben, t. XXIV, 
M 1951, p. 209-222, 284-299. 
_ Voir surtout les pages 284-291 consacrées à Tertullien, Cyprien et. 
“Augustin, lequel donne une place dans sa doctrine de la grâce à la vertu 


de patience. 


99. Liturgie und Glaube. Eine Theologiegeschichiliche Untersuchung, 
à par Karl Fenerer, coll. Paradosis, t. IV, Paulusverlag, Freiburg in der 
Schweiz, 1950, 24 X 16, 144 p. 

— Le titre de cette étude en dépasse un peu le sujet. Elle ne veut être qu'une. 
recherche de théologie historique sur l’origine et le sens de l’axiome Lex 
randi-lex credendi dans la controverse semipélagienne. 

” Cette formule lex orandi-lex credendi a un double sens selon qu'on 
prend la foi ou la prière comme sujet. La formule primitive est plus nette : 
legem credendi lex statuat supplicandi et fait de la prière une norme de la 
croyance. Elle est tirée des Capitula pseudo-célestiniens, en réalité œuvre: 
de controverse de Tiro Prosper d'Aquitaine contre les somipélagiens. Le- 
contexte permet d'en définir exactement le sens. Saint Paul (1 Tim. 


EX 
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u, 1-4) recommande de prier pour tous les hommes (lex me | 
il s’en suit qu’il faut croire que la grâce, ainsi implorée, est nécessaire à: 
tous et gratuite (lex credendi). Ce sens restreint de la formule s’amplifie ; 
par le fait que Prosper déduit des prières et des règles liturgiques quelest : 
le contenu du sensus catholicus, donc de la foi. Il trouve la base de leur | 
autorité dans leur origine apostolique. 4 
Prosper n’est pas le créateur de cette preuve liturgique : il la tient: 
d’Augustin qui fonde toute sa doctrine de la grâce sur la réalité de la 
liturgie et de la prière. Ce chapitre, où l’auteur traite successivement la, 
présence de la preuve liturgique dans les œuvres de saint Augustin, 
les bases qu’Augustin reconnaît à l’autorité de cette preuve et,pour RS | 
le tout, de la lettre 217 à Vitalis, est particulièrement réussi. À son to 1 
Augustin n’est pas le créateur de cette preuve, il en a trouvé les amorces 
et les éléments dans la tradition, spécialement chez Ambroise, Optat de, 
Milève, Cyprien, Tertullien et les Pères apostoliques (e. 11). Mais il a fa 
de ces éléments épars un solide argument de tradition (c. 1v). Dès lors, 
est curieux de voir comment Prosper se réclame de l'autorité du Pap 
lorsque Vincent de Lérins, dans son Commonitorium, qui semble bien être | 
une attaque camouflée contre la doctrine d’Augustin sur la grâce, cons 
truit son argument de tradition sur le consentement universel des Pères, 
Où reste alors l'argument liturgique ? Est-il de même valeur que l’ar 
ment du consentement universel et ne peut-il décider victorieusement d 
semipélagianisme ? L’auteur affirme bien qu'il a battu l'argument 
consentement, étant l’affirmation la plus pure et la plus forte de la-tr 
dition. On sent que l’auteur a raison, mais son exposé ne justifie pas, 
mon avis, cette conclusion. Le travail de K. Federer est une contribution 
fort appréciable à l'étude des sources de notre ioi, au problème de l’évol 
tion du dogme et à la connaissance des idées d’Augustin. 


A: C.Detwe 


500. Zur Ekklesiologie der Frühscholastik, par Johannes BEuMER, da: 
Scholastik, t. XXVI, 1951, p. 364-389. 


Par Frühscolastik, l’auteur entend les doctrines et méthodes théolo | 
giques du xrre siècle, d’Anselme de Cantorbéry à Guillaume d'Auxerre 
exclusivement, siècle encore peu connu sous cet aspect du fait que beau 
coup de documents de l’époque restent inexploités ou inabordable 
Cette étude sur la doctrine de l’Église reste donc incomplète et provisoi 
Mais d’ores et déjà il est avéré que, dans ce domaine plus que d’autre 
Augustin est le grand maître ; l’ecclésiologie du xxr° siècle est augusti 
mienne. Dans les écrits homélitiques et ‘exégétiques, cette dépendant 
dépasse les concepts pour se manifester même dans les termes. Dans/lé 
Sententiæ et les Summæ, où la terminologie s'affirme déjà plus technique 
es concepts restent en étroite dépendance d’'Augustin. On peut se deman 
der si le xrr° siècle a vraiment enrichi le sujet. L'auteur, sous réservé d 
découvertes ultérieures possibles, démontre comment, malgré cette inspi 
ration augustinienne, l’ecclésiologie du xx siècle produit, sur des points 
de détail, des idées originales, qui, à tout bien considérer, ne sont que d 
exploitations des propositions et argumentations d’Augustin. F 


À. C:'DE Vs 
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‘501. Heilige Schrift und kirchliche Lehrautorität, par Joannes Beumer, 
- dans Scholastik, t. XXV, 1950, p. 40-72. 


: Une étude qui prétend en 32 pages rendre compte des diverses concep- 
tions du problème ardu des rapports de l’Ecriture et de l'autorité doctrinale 
de l'Eglise, des origines, à travers la scolastique jusqu’à Môhler et Fran- 
zelin, ne peut être que trop rapide. Il ne faut donc pas s’étonner du peu 
de cas qu’il y est fait de l’opinion d’Augustin : quelques textes cités et 
puis la conclusion, qu'en général on ne peut découvrir chez Augustin 
de progrès ni dans la position du problème ni dans sa signification. 
A. C. pe V. 


502. Ecclesia-Maria. Die Einheit Marias und der Kirche, par Aloïs 

Muzzer, coll. Paradosis, t. V, Paulusverlag, Freiburg in der Schweiz, 
! 4951, 24 X 16, 242 p. 
…. La Mariologie et l’Ecclésiologie sont à l’ordre du jour. Il y a un rapport 
entre l’une et l’autre, exprimé dans l’affirmation commune, déduite de 
l'Apocalypse, xu : « Marie, c’est l’Église, l'Église, c'est Marie ». Reste à 
savoir si ce rapport est purement symbolique ou correspond à une pro- 
fonde réalité. Aloïs Muller a pris la peine de rechercher ce qu’en pensaient 
les Pères. Ses investigations s'arrêtent à l’année 431, date, d’une part, du 
concile d'Éphèse, qui, en proclamant la Maternité divine, posa la base 
de toute la Mariologie future ; lendemain, d'autre part, de la mort d’Au- 
“gustin, témoin particulièrement intéressant sur la question. L'auteur 
consacre à Augustin un chapitre spécial, le 72 de la page 178 à 206. Augus- 
tin n’avance guère d’idées proprement nouvelles ; il a le mérite de vulgari- 
“ser les idées traditionnelles et de leur donner une formulation définitive 
qui rendra grand service aux auteurs du Moyen Age. 

L'étude d’Aloïs Muller s'impose à tout théologien moderne soucieux 


d'approfondir le mystère de Marie et de l’Église. 
< A. C. pe V. 


503. Cémo conciben los Santos Padres el misterio de la divina maternidad, 
La virginidad, clave de la maternidad divina, par José M. Bover, S. J., 
“dans Estudios Marianos, t. VIII, 1949, p. 185-256. 


L’A. rassemble une foule de textes patristiques parmi lesquels çà et là 
saint Augustin prend place pour appuyer sa thèse, p. 198, 204, 210, 216, 
993, 239, Cette méthode de travail me paraît très curieuse et n’est pas sans 
laisser quelque doute sur les résultats auxquels l'A. estime parvenir. 


504. Mariens Stellung in der Erlôsungsordnung nach dem hl. Augustinus, 
par Fridericus Hormann, résumé dans Alma Socia Christi. Acta 
Congressus Mariologici-Mariani, Romæ anno sancto 1950 celebrati, 
vol. I, 220-221. Romæ, Academia Mariana-Officium Libri Catholici, 
1951. 


505. Le mariage de la Sainte Vierge dans l'histoire de la théologie, par 
Henri FRevin, Lille, Facultés Catholiques, 1951, 270 p. 
Saint Augustin donnera une valeur non seulement juridique, mais aussi 
\spirituelle au mariage de la Sainte Vierge, rapprochant le concept de 
mariage en général du fait scripturaire. 


: 
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506. Il trattato « De assumptione beatæ Mariæ Virginis » delle Pseudo 
Agostino e il suo influsso nella Teologia Assunzionista Latina, par 
Giuseppe Quaprio, Analecta Gregoriana 52, Romæ, Univ. Fous 
Gregoriana, 1951, xv-428 p. 

L’Auteur serait Alcuin. 


507. Mystique et sagesse dans les Confessions de saint Augustin, par 
F. Cayré, A.A., dans Mélanges Lebreton (Rech. Sc. Rel., t. AXES 
t. 151951, p. &43-h60. 


Cette note groupe, d’une part, les textes mystiques essentiels que 
saint Augustin donne dans le livre X des Confessions, (p. 444-452), et ceux 
des livres XI-XIII du même ouvrage qui montrent les effets de cette 
haute expérience religieuse sur l’activité même du chrétien docile à 14 
grâce et à l'influence du Saint-Esprit. Cette doctrine trouve son achè 
vement dans une conception de la sageëse parfaite qui inclut non seule= 
ment la contemplation, mais une activité conforme à ses directives; 
(p. 451-457). 


508. Western mysticism, the teaching of ss. Augustine, Gregory and Bernard 
on contemplation and the contemplative Life, par Dom Cuthbert BÉTES 
nouvelle édition, London, Constable, 1951, 242 p. | 

509. La mistica da Plotino a S. Agostino e la sua scuola, par Prof. GALVANO 
DELLA Vozre, Università di Messina, 1949-50, lib. del O.S.P.E., Mes- 
sina, texte typographié, 24 X 17, 95 p. % 
L’opuscule, divisé en trois chapitres, traite successivement de Plotin" 

Proclus et le pseudo-Denys ; puis de saint Augustin et de saint Bernard,” 

enfin de Hugues et Richard de Saint-Victor. Chaque auteur est étudié 

dans sa doctrine mystique, en recourant aux meilleures études et surtout” 
aux sources originales, et chacun est principalement caractérisé en lui 
même. : 

L'étude sur saint Augustin (p. 39-54) est bien informée ; elle note claire. 

ment les progrès de la pensée chrétienne du saint Docs sur la doctrine 

païenne de Plotin ; elle fait à bon droit ressortir la part d'intelligence 
que saint Augustin maintient toujours dans la vie mystique, et elle montre 

le bel équilibre de cette doctrine où la contemplation, même infuse, 4 

s’harmonise parfaitement avec l’action. 


F.-J. T. 


510. Les fins du mariage, 3° partie : Harmonies doctrinales, I, Saint” 
Augustin, par L. Locner, dans Nouv. Revue de Théol., t. LXXIII, 
1951, p. 561-569. | 


Pour saint Augustin le mariage est ordonné à cette communauté 
définitive, à savoir la Cité de Dieu. Il en forme les matériaux en mettant 
au monde les membres vivants. De plus l'amour réciproque de l’homme 
et de la femme est une leçon d'amour pour l'humanité et une anticipation 
de l'amour des élus entre eux, en installant dès ici-bas cet amour dans 
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manité tout entière. C’est dans ces perspectives que l’évêque place 
s réflexions sur les biens du mariage, et non directement sur les fins 
u mariage. Nul doute que pour lui la procréation soit la fin primor- 
lale du mariage, mais il fait entrevoir à plusieurs reprises une autre 
nentation : l'intimité des époux. L'union des sexes est riche de valeurs 
humaines et chrétiennes ; sur le plan humain, c’est elle qui exige et fortifie 
b fidélité d'amour qui dans une perspective chrétienne est une image 
mirable de l'intimité indissoluble qui régnera entre le Christ et son 
glise dans la Cité bienheureuse et qui en constituera le lien d’éternité. 
Cette amitié spirituelle apparaît à saint Augustin comme l'essentiel du 
riage, sa forme spirituelle. On remarque justement chez lui comme 
eux orientations qu’il n’a pas cherché à coordonner faute d’une con- 
éption assez ferme de la place du charnel et du temporel et de leur rôle 
exact dans les desseins de Dieu et dans l'avènement de la Cité définitive. 
1" | | G. F. 


en 
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1. La pericope paolina ad Ephesios V, 32, nella interpretazione dei 
S. Padri e del Concilio di Trento, par Pietro Cozzr, Officina grafica- 
resching, Parma, 1951, 25 X 17, 145 p. 


ous nous arrêterons seulement aux pages 78-88 étudiant l’exégèse 
ustinienne de ce verset. L’A. a recueilli à travers les œuvres de saint 
gustin trente-cinq passages où le texte de saint Paul : « Sacramentum 
magnum est, ego autem dico in Christo et in Ecclesia » est cité. Une 
ble interprétation en est proposée par Augustin. Dans trente-quatre 
> ces textes l’union de l’époux et de l’épouse préfigure l’union mystique 
Christ avec l’Église, avec chaque fidèle comme avec tous les fidèles. 
n seul texte, En. in ps. 90, enseigne l'union physique du Christ avec 
humanité dans son Incarnation. 


G, F. 


2. Das Charakterbild des Seelsorgers beim heiligen Kirchenvater Augus- 
tinus, par Adolar Zumxetrer, dans Anima, t. V, 1950, p. 63-74. 


‘Zumkeller connaît bien Augustin et sa spiritualité, son commentaire 
le la Règle dans Das Mônchtum des heiligen Augustinus, Würzburg, 1950, 
n fait foi. Il résume ici les principaux traits augustiniens d’un pasteur 
l'âme, donnant à la fois un portrait pastoral de saint Augustin et un 
nodèle à imiter. Ce portrait et ce modèle sont caractérisés par une vive 
jonscience de la responsabilité et un sincère amour de l’Église. Zumkeller 
ippuie ses dires de citations pertinentes. Son esquisse, pour être rapide, 
Ven est pas moins très originale. Zumkeller connaît, mais n'a pu utiliser 
livre magistral de F. Van per Meer, Augustinus de Zielzorger, Utrecht- 
ruxelles, 1947. 


7 
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a. Ur der Kanzel Augustins, par Erich Kurz, dans Deutsches Pfar- 
rerblatt, Essen, t. L, 1950, p. 453-454, 491-492, 553-555. 
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514. Landmarks in the History of Preaching, by Yngve Briziorm, Don 
lan Lectures, Dublin, 1949, London, S.P.C.R., 1950, in-8°, 39 p. _. 


Parmi les types de prédication, l'A. présente comme modèle dan 
l’ancienne Église après les Cappadociens, saint Jean Chrysostome, Ori- 
gène et Augustin dont les sermons sont un modèle du genre homélitique. . 


: 

515. L’inspiration des Pères de l'Eglise, par G. Barpy, dans Mélanges : 
Jules Lebreton (Rech. de Sc. Rel., t. XL), t. II, 1952, p. 7-26. 

path. 


Tout en distinguant l'inspiration des livres canoniques de li 
des écrits patristiques on trouve des témoignages de certains écrivai 
se regardant comme inspirés, ou affirmant l'inspiration de leurs devil É 
ciers, sinon de leurs contemporains. Parmi ces derniers nous vo 
saint Augustin dans une lettre à saint Jérôme, Epist. 82, 2, déel 
à son correspondant qu'il écrit sous la dictée de l’Esprit-Saint « verum,| 
etiam dictante Spiritu Sancto »; saint Augustin à son tour est regardé 
comme inspiré de Dieu. Les Papes saint Célestin (Epist. ad episcops 
Galliar., 2) et Boniface II (Epist. ad paires Arausicanos, 13) recommandent 
son autorité. Honorius d’Autun (De liberio arbit. libellus, 3), range saint. 
Augustin parmi les hommes éclairés par le Saint-Esprit. Et Remi d'Auxerre, 
appelle l’évêque d’Hippone le très subtil chercheur des choses obscure 
et estime qu’il marche sans buter jamais à travers les difficultés (Enarr. 
in Psalmos. P. L., cxxxt, 140). 


Ge 


516. Erwählung und Freiheit im Rômerbrief nach der Auslegung der 


Väter, par Karl Hermann ScaeLxLe, dans Theologische Quartalschrift, 
t. CXXXI, 1951, p. 17-31 ; 189-207. 


517. Patristic Demonology in old English Literature. Abridgment of æ 
Dissertation of E. Lour, New-York, University, 1949, 23 X 15, 17%.p.… 


Plusieurs écrivains saxons ont emprunté leur démonologie aux Reco” 
gnitiones Clementis, à Athanase, Augustin, Cassien, Grégoire le Gra x 
Jérôme, et peut-être Lactance. 


G, 
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I. — QUESTIONS RELIGIEUSES 


-Couzer P., L'Église et la pair, 219 p., Spes, 1951. 
Parmi les plus brûlantes et les plus confuses des questions actuelles, 
voici celle de la Paix, abordée par l’A. avec les qualités de fond et de 
“forme qu'on lui sait, en cinq conférences : Le Christianisme et la Paix, 
“la Paix dans la Cité, dans l'Ordre social, dans l'Entreprise, entre les 
peuples. 


Rémy (Abbé), G., De la création à l'ère atomique, 209 p., Bon. Pres. 1951. 


Science et Bible : l’ensemble des problèmes déconcertants qui défrayent 

la réflexion, les discussions, les lectures religieuses et profanes, sont exa- 

_ minés ici avec compétence et sagesse, en une présentation attrayante, 

dans le cadre très simple : La Terre dans l'Univers, l'Homme sur la terre, 

En marche vers l’ère messianique. — Service appréciable et intelligente 
…_ contribution à la cause de l’inerrance biblique. 


…_Fourquier E., Communisme et responsabilités des chrétiens, 222 p., Les 
Éd. ouvrières, 1951. 


L'essentiel du marxisme, en style clair, sans appareil technique, avec 
références aux sources ; par le biais concret : problèmes ruraux, propriété 
privée, travail, femme, famille, religion ; avec confrontation de la position 
catholique, celle-ci, nullement antithèse du communisme, mais intégration 
de vérités « devenues folles en climat communiste ». 


» Cocoms J ., Catéchisme progressif, t. I : « Parlez, Seigneur » ; t. IT : « Dieu 
parmi nous » ; t. III : « Avec le Christ Jésus », 128, 304, 398 p., Vitte, 
1950. 


Œuvre d’un expert et d’un maître, fruit d'expériences concrètes et 
… prolongées, chacun de ces manuels adapte la leçon à l’âge de l'enfant. 
Ils étoffent le texte du « catéchisme national » de nombreux textes 

“ bibliques et liturgiques. 


Directoire pour la pastorale des sacrements, à l'usage du clergé, 80 p., 
+ Bonne Presse, 1951. 


Le texte du D. — avec notes et préambule, fractionné en chapitres, 
sections, paragraphes et subdivisions marginales numérotées de 1 à 79 — 
est précédé de l'important Rapport de Mgr Guerry à l’Assemblée de 

“l'Épiscopat (3 avril 1951), son commentaire authentique, et suivi de 
quatre annexes : Pie X et la communion fréquente, le Concile de Trente 
et l’évangélisation sacramentelle, interrogation de sexto, renseignements 
pratiques. 
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Macaire A., Politique et Catholicisme dans la France contemporaine. 
4re édition, 162 p., Haloua, 1945. 


Les caractères généraux de la vie politique dans la France contempo=s 
raine, les causes psychologiques, humaines, de l’état d'esprit que révèle 
cette politique, conduisent l’auteur à la conclusion suivante : « La dia= 
lectique, au sens hégélien, par laquelle l’histoire se déduit elle-même en 
son devenir... la dialectique historique des temps modernes, nous accule 
au suicide ou nous pousse violemment vers Dieu ». | 


JÉrRoME J., Le scrupule, 136 p., Bloud et Gay, 1950. 


Le scrupule n’est pas hypertrophie du sens moral, mais mauvais fonc 
tionnement, organique ou physiologique, de la volonté. Un prêtre, direc 
teur de conscience et psychologue averti, étudie en technicien le cas” 


psycho-pathologique du scrupule et s’'insurge contre des thérapeutiques 
erronées. 


Farçcues M., Dieu aime les hommes (Introduction des enfants au caté-" 
chisme). Illust. de P. Joubert. Cart. en couleurs, 13 X 19, Mame, 228 p 


Pour la deuxième année de catéchisme, un instrument complet de 


travail personnel qui, sans prétendre développer les sujets abordés, permet 
de cultiver chez l’enfant le sens de Dieu. 


| 
Riquer M., Le chrétien face aux athéismes, 216 p., Spes, 1950. : | | 


Le conférencier de Notre-Dame éclaire d’abord le chrétien sur le danger | 
de l’athéisme contemporain, puis il le réconforte dans sa foi en lui rap-« 
pelant la présence de Dieu à toute notre histoire et l'amour qu'il nous” 
témoigne dans le Christ et son Église. i 


Timamer Torx (Mgr), La Résurrection, l' Ascension, la Vierge Marie (Le 
Symbôle des Apôtres, t. IV), 285 p., Salvator, 1950. 


Sermons prononcés dans l’Église de l'Université de Budapest par 
Mgr Tihamer Toth, traduits par l’abbé M. Grandclaudon. Cette quatrième 
édition confirme le succès de la prédication du vaillant évêque de Veszprém. 


Truc G., Nos orateurs sacrés, 280 p., Éd. de Fontenelle, 1950. 


Conformément à son titre, cette Esquisse d’une histoire littéraire et 
psychologique, trace la courbe d'une évolution de l’éloquence sacrée du 
Moyen Age jusqu'à nous. Elle s'achève dans des lignes suggestives sur 
le message et l'avenir de la chaire française. 
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SrauDinGer J., L'homme moderne devant le problème de l'au-delà, 422 pi 
Salvator, 1950. | 


=: 
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Étude théologique détaillée des problèmes des fins dernières et de l’au- 
delà, qui est en même temps un ouvrage de philosophie morale et d'édifi- 
cation. Utile pour conférences, instructions, méditation, lecture spirituelle. 4 
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Le ee (Cr), Raisons médicales de croire au miracle, 212 p., Bon. Pr., 1950. 


du Ouvrage technique, historique, scientifique, qui examine les carac- 
tères extraordinaires des guérisons de Lourdes : instantanéité, absence 
de convalescence, reconstitution des tissus, etc..., avec une précision et 


une objectivité étonnantes : remarquable contribution à la diffusion du 
ait de Lourdes. 


GraTIEUx A., L'amitié au service de l'union (Lord Halifax et l’abbé Portal), 
_ Bonne Presse, 1951, 308 p. 


Le livre suit le développement de l’inséparable amitié qui lia l'abbé 
« Portal et Lord Halifax, au service de l'Église, dans l’œuvre de l'union 
à Rome. Document intéressant au dossier de l’œcuménisme. 


ARREL (Dr) A., Réflexions sur la conduite de la vie, Plon, 1950, 290 pp. 


_Ce livre appartient aux mêmes perspectives spirituelles que L'Homme, 
cet inconnu. Mais, à la différence du premier, il ne vise pas tant le mystère 
de l’homme que ses inquiétudes et ses détresses présentes. Il ne s’agit 
plus seulement de connaître, mais de guérir, « d'améliorer à la fois l’état 
Ds et l’état organique de l’humanité civilisée, de travailler au déve- 
loppement d'êtres supérieurs à tous ceux qui ont habité jusqu’à présent 
surface de la terre ». Les médecins, les hommes politiques, les moralistes 
'inspireront de cet ouvrage posthume très actuel. 


Dr Denys Gorcr, Introduction à Newman, nouv. éd., Paris, Éd. ou Cèdre, 
1952, in 80 232 p. 

Le DT Gorce, spécialiste de Newman, à qui il a consacré plusieurs 
ouvrages, fait œuvre utile en rééditant son Introduction à Newman, parue 
en 1843 et depuis longtemps épuisée. Après quelques pages qui rappellent 
s grands événements de la vie et mettent en relief les aspects essentiels 
u caractère, l’auteur donne une longue série d’extraits caractéristiques. 
Tel quel, le florilège est bon et mérite d'être relu à loisir : Newman est 
un des maîtres avec qui l’on médite sans se lasser. 


Émile Rineau, Ce que croient les Chrétiens. Le savez-vous ? Paris, Spes, 
4951, 19 X 14, 100 p. 

Densité, clarté et sûreté... Passé au feu de l’expérience en pleine pâte 
missionnaire. Sera précieux pour adultes qui cherchent un condensé subs- 
tantiel et suffisamment approfondi de tout l’essentiel de la foi catholique. 


Sourrcou L., Le chant de Marie et le chant de l'Église (en marge du 
Cantique des Cantiques), 55 p., Éd. de la Madone, 1950. 
Complément ecclésial et marial d’un précédent Chant de l’âme avec 
oi. le présent opuscule fait à l'Église et à Marie l’application du Can- 
ique des Cantiques. Dix chants : Rencontre désirée, Invitation printanière, 
Solennité nuptiale, Epreuves de l'amour, Don de soi, Triomphe de Marie, 
avec analyse littéraire du texte sacré, ouvrent sur la double élévation 
ecclésiale et mariale. On fait pleine confiance à l’auteur quand il déclare 
se garder de tout esprit d'aventure et de démesure. Avec la plus sage 
réserve et la plus grande délicatesse exégétique, il s’est mis dans le sillage 
de la Liturgie-et des commentateurs autorisés de |’ Église, en cette œuvre 
- de haute et fine spiritualité. 
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Houxver, P. J., O. P., L'amour a-t-il des lois ? 78 p., Édit. du Few 
nouveau, 1950. 


Au centre de l'amour de l’homme et de la femme, il faut qu'il y ai 
le Christ ; ce n'est que par le contact avec la source d'Amour infini, mise» 
à la disposition des époux par le sacrement de mariage, que l’amour humain 
pourra être vécu dans sa grandeur, sa générosité, sa fidélité, sa toi 
et, en définitive, sa sainteté. À 
Courtois (Abbé G.), L'art d'élever les enfants d'aujourd'hui, 272 p:, 

Fleurus, 1952. Coll. « Psychologie et édueation ». 


Écrit pour les parents, éducateurs irremplaçables. Ni traité savant, ni 
thèse de psychologie ; beaucoup plus : une trame vivante de conseils" 
vécus, que sous-tend un grand amour de l’enfance. 


— Mon livre de prière, coll. « Prière et joie », n° 3, 320 p., Fleurus, 1952. 
50.000 exemplaires épuisés ! Où va cette réédition ? Judicieusement: 
remaniée, discrètement élégante, petit chef-d'œuvre, fond et forme. 


Rrcaomme A., Notre Rosaire, coll. « Prière et joie », 128 p., Fleurus 1952, ; 


Réédition, sous nouvelle forme, de « Blanc, rouge et or », écrit pour. 
enfants de 13 à 15 ans. 


Pour faire découvrir aux petits les beautés de la nature, coll. « Oriens, » 96 Pr. 
Fleurus, 1952. 


A vous : Mamans, dirigeantes, institutrices, catéchistes, jardinières!" 


Pinan (Abbé J.), Pour un catéchisme en plein dans la vie, coll. « Vitalis »,", 
n° 16, 76 p. Fleurus, 1952. 4 
Une liaison étroite doit être établie entre le catéchisme et les mouve-=… 

ments d'Action catholique. Pour rendre efficace cette liaison, le mou 

vement C.'V. a remis à jour son « programme de concertation », avec le 

catéchisme. Tout prêtre doit être au fait des perspectives qui en jaillissent] À 

« pour un catéchisme en plein dans la vie ». 


Nos garçons de six et sept ans (En montagne avec Jean l'Aiglon), coll. 4 
« Oriens », 250 p. Centre nat. des Cœurs Vaillants et Ames Vaillantes 
de France, Paris, 1947. 4 
Pratique pour savoir « comment les grouper, les intéresser, les former». 

Tâtez-en, vous, les responsables des patros, des colos; vous aussi les” 

catéchistes, les mamans, tous ceux qui ont en mains des loisirs d'enfants, 


Courrois (Abbé G.), Jeune prêtre, coll. « Vie sacerdotale », n° 2, 200 p," 
Fleurus, 1952. 


Félicitons chaudement l’auteur d’avoir revu et réédité un ouvrage 
qui continuera à rendre les plus grands services aux jeunes prêtres : notes 
de pastorale pratique, guide précieux, condensé d'expériences dénotant. 
une grande compréhension des âmes et un éminent esprit sacerdotal. 
Le prêtre dans la J.0.C., coll. « Piscatores hominum », Paris, les Éditions 

ouvrières, 1952, 148 X 12, 315 p. 


A l'adresse de tous les prêtres en contact avec des J. O., spécialement 
des aumôniers, ce manuel de l’aumônier d'A.C.O. prélasé par l'abbé ; 
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- Guérin, met au point 25 années d'expérience : connaissance de l’ouvrier, 
- théologie de l'apostolat ouvrier, méthodes de formation, rôle propre de 
l’aumônier. 
Monitor ecclesiasticus, vol. zxxiv et Lxxvi, série vir, Rome, Desclée, 
1949 et 1951, 23 X 17, 222 et 206 p. 
» Cette revue romaine trimestrielle de Droit ecclésiastique, rédigée par 
… des officiers et consulteurs des Dicastères pontificaux, publie tous les 
Actes du Saint-Siège concernant le Droit, ainsi que des études en matière 
… juridique ; elle répond aux consultations et par ses recensions et bulletins 
… bibliographiques, tient au courant de toute la parution canonique. 


…Scamirr (Dom), La prière pour les malades, 158 p., Lethielleux, Paris, 1951. 
Trois parties : 10 La prière pour les malades (préparation à la guérison) ; 
“20 La prière pour les mourants (préparation au jugement et à la gloire 
éternelle) ; 3° Prières diverses (en appendice). — Toutes les prières sont 
tirées du rituel et du missel. — Reproduisant en latin et en français le 
contenu du rituel concernant la visite aux malades et l'administration 
des derniers sacrements, il peut être aussi très utile aux prêtres. 


"RicnommE AÀ., Contacts avec le Christ (3€ série), coll. « Action féconde », 
160 p., Fleurus, Paris, 1952. : 

_ Cour’, suggestif, authentique. Don manifeste de contact non seulement 

…_ avec le Christ, mais autant avec les jeunes. 


- Borxes M., Ma vie par la croix, 114 p., Desclée et Cie, 1951. 
= Le texte, dense, concret, pratique, de « sept chemins de croix », en 
«prise sur la doctrine des sept sacrements. Idée neuve, réalisation inté 
… ressante. Ont été pratiqués avec succès en maintes paroisses, 


…_Turrez J., Notre-Dame des Ondes, 114 p., Vitte, Paris, 1950. 


Vingt-deux entretiens radiophoniques, par M. l'abbé Turrel. Pour 

favoriser la présence à la communauté chrétienne de ceux que la souffrance 

na marqués. Préface de Mgr Lavallée, avant-propos de Son Exc. le Cardinal 

…Gerlier, témoignent de l'intérêt porté à l’œuvre de la messe radiodiftusée 
… pour les malades depuis la chapelle de N.-D. des Ondes de Lyon. 


“Anvisener C., Mémorial de la vie sacerdotale, trad. de l’abbé Zeghers, 
P. Lethielleux, Paris, 1951. 
Un choix de textes — méditations et conseils — écrits pour les prêtres 
au lendemain de 1799. Qui font honneur au clergé français d’hier, et qui 
“sont d'actualité pour celui d'aujourd'hui. 


“Paul Arrann, S. J., Prière et silence (Méditations avec la Vierge), Paris, 

les Éditions ouvrières, 1951 ; 19 X 12, 160 p. 

Dans la ligne d’un christianisme marial profond et dynamique, se situe 
“ Prière et silence », méditations vécues, à la lettre, dans un Fiat dou- 
Joureux de plus de quinze ans, par leur auteur, S.J., dévoré d’un cancer 
à la face, qui acheva son calvaire en 1950, en d’atroces douleurs. Pas de 
“phrases, des notes concises, suggestives, à la gloire de la Vierge et du 
“Christ, pour souligner le rôle irremplaçable, universel, constant, que la 
MTrès Sainte Vierge occupe en toute vie chrétienne épanouie, 
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Tarpir H., Christiani populi sacramenta, coll. Piscatores hominum »,! 

144 p., ge Éditions ouvrières, Paris, 1952. 

C'est dans la Liturgie sacramentaire même qu'il faut puiser la matière à 
et trouver l’occasion d’une sérieuse évangélisation chrétienne. Dans la. 
‘ligne du Directoire... et en fonction d’une liturgie régénérée, cet essais 
très avisé, contribue à inculquer cette importante directive : fait et. 
méthode. 


à 


À, LE 


Pinoux DE LA MADUÈRE S., Pourquoi catholiques et non protestants P coll. | 
« Pourquoi ? », 31 p., Bonne Presse, 1951. 


Topique..…. pour se répondre à soi-même... et à d’autres. 


Couzer P., S. J., L'Eglise au banc des accusés, lettre-préf. de Son Exec: 

Mgr Richaud, 236 p., Spes-Paris, 1952. 

« Les chrétiens auraient-ils trahi leur christianisme ? L'Église serait- 
elle en dehors de la vie ? La foi s’éteindrait-elle ? Le Christ abandonnerait- 
il les siens ? Dieu serait-il indifférent à la souffrance humaine ? » — Nou- 
vel apport, trés actuel, à une œuvre considérable. 


be os fi te. ai ab neai-diihé 


Bazin, préf. du R. P. J. Lebreton, S. J., 250 p., Spes, Paris, 1950. 
Traduction française d’une œuvre émouvante ; dans le sillage de la 
plus pure théologie ; éclaire l'horizon du Purgatoire, la réalité du péché, 
la transcendance de Dieu. L'écrivain, artiste et mystique morte auxilia-… 
trice du Purgatoire, expose, avec une logique et une simplicité fascinante, 


l’idée maîtresse de sa propre vie : la purification de l’âme par les Attributs 
divins. 


| 
SrarkEey-Greic M., Le creuset de l'amour : le Purgatoire, trad. par M. René À 


Creus vipaz L., Le problème de l'évidence de la religion, 123 p., Barce- 
lone, 1951. * 4 
Les intentions de l’auteur, des plus généreuses, méritent encouragement. 

L'imprimatur confère à ses exposés, en matière parfois des plus épineuüses, 

une garantie globale d’orthodoxie. Comment a-t-il osé publier de son: 

œuvre un texte français illisible, littéralement criblé de fautes d’ortho- 
graphe et de style ? 


Daniez-Rorps, Saint Paul, conquérant du Christ, 153 p., 1952. 
_GRENTE (Mgr G.), Les sept sacrements, 160 p., 1952. 

« Le livre chrétien P » Une innovation hardie de la librairie A. Fayard, 
qui va ouvrir aux plus grands textes de la spiritualité chrétienne, l’audience 
du plus grand public français. — En voici, combien attrayants, distingués, 
fond et forme, les deux premiers spécimens : une biographie exaltante; 
les sources mêmes de la vie chrétienne. — Splendide présentation! Vrai 
tour de force, à ce prix modique ! 


RinGor R., Saint Michel, très glorieux prince des Archanges, 222 p., che 
les libr. éath, ou chez l’A., Arras, 1951, 
Une œuvre imposante, réalisée avec cœur, avec zèle, avec dévouement." 

Et qui est témoignage d’un fils de l’Église, d’un vrai Français. Histoire, 


doctrine, culte, aspect national, le grand Archange possède désormais 
sa somme et son arsenal. : 


ee DraNE — 


Er 


je 


ounès none G. hi L'abbé Ernest Colombier, : 247 p., Impr. des ee 
n ins-apprentis, Albi, 1952. ss 


- Préfacé par Mgr Moussaron, archevêque d’Albi, voici l'évocation, 
Re oute de finesse et de sentiment, d’une belle figure sacerdotale honorant 


“hautement le clergé albigeois. L'auteur, après avoir retracé les débuts : 
- formation au séminaire, apprentissage de l’apostolat, nous fait suivre 


554 


& 


. l’apôtre dans la fondation et l'expansion de l’orphelinat Saint-Jean, 


6 immense à laquelle il a consacré sa vie. Les épreuves ne manquent 
pas, mais une confiance inébranlable en la Providence, l'amour de l'enfance 


Ms 


Re 


« grand créateur et probablement un saint ». 


_ Le 1951. 


onne dresse 1951. 
racle de la grâce chez un américain qui mena durant neuf ans, au 


emplacer en son cœur l’orgueil par l’amour dévorant du Christ, et 
heva de gravir les échelons de la sainteté dans le silence d’une trappe. 


ANT JEAN Bosco, Quarante années d'épreuves, 1815-1853, trad. de l’orig. 
par A. Auffray, 273, p., Vitte, Paris, 1951. 


e brefs et émouvants chapitres des scènes d’enfance et de jeunesse, 


; EsLiER (G. G.), Le Père Broitier, (ouvrage couronné par l'Ac. des Sc. 
norales et polit.), 192 p., Librairie acad. Perrin, Paris, 1946. 


Épiloguée par Georges Goyau, voici une biographie, écrite d’une plume 
»rante, par la collaboratrice même du Père, du grand initiateur, mis- 
nnaire de la Sté du Saint-Esprit, bâtisseur de la cathédrale de Dakar 
le la chapelle Sainte-Thérèse de l'Enfant Jésus à Paris, réformateur 
D de l'œuvre des ire) d'Auteuil, aumônier 


_m alheureuse, une vie d’oraison intense, font accomplir des merveilles à 


ERNESSOLE P., Jean Batiffol, prêtre du diocèse de Paris, 191 p., » Alsatia, 


xas, la rude vie des cow-boys, parvint à dompter un caractère emporté, 


House de la fondation de crie entourée des événements sur- 
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Bessières A., Vie de Jésus, son pays, son combat, 493 p., Spes, 1950. 


Vivant, et vécu, par le publiciste et Y'âpôtre pélerin de Palestine ; FE 
révélera le Christ des Évangiles aux ouvriers, aUX paysans, AUX artisans, 
comme aux intellectuels et aux artistes. 


trad. par R. GuizzaumE), 352 p., Salvator, Casterman, 1950. 


L'auteur a voulu donner une biographie de Newman aussi complète 
que possible, à la portée de tous. Une première ee de l'ouvrage est 
consacrée à la vie et à l’action de Newman dans l’Église anglicane, étapes 
de son retour à l’'Unam Sanctam ; la seconde présente le grand penseur 
dans sa vie et son action au sein de l'Église catholique, action qui lui valut 
son élévation au cardinalat. 


À 
| 
Lurz J. A., Le cardinal John-Henry Newman (une vie et une époque; | 


STIÉNON pu PRÉ J., Sainte Catherine de Bologne, coll. « Les Iles », 229p,, 
Desclée de Brouwer, 1949. 


La vie d'une grande mystique italienne du xv® siècle, que l’auteur, 
dans une langue riche et vivante, nous retrace successivement aux 
couvents de Ferrare et de Bologne. Vie de dépouillement total dans la” 
prière et la souffrance, que Dieu récompense magnifiquement par l'octroi 
de ses grâces et dons. 


RicHommE A., Jeanne d'Arc, 48 p., Fleurus, 1950 (Illust. de R. Rigot). 


Ce récit de l'extraordinaire aventure de la « sainte de la Patrie », abon-- à 
damment et finement illustré, intéressera vivement les petits. 


Counrois G., La belle vie de saint Paul, apôtre de Jésus-Christ, 48 p- 
Fleurus, 1950. 


Alerte, instructif, présenté en un très bel album illustré de 176 gare . À 
bien fait pour enthousiasmer la jeunesse. 


DANNEMARIE J., Au Canada avec Marguerite Bourgeois, coll. « Les rt 
destins raikoliquer, 187 p., Édit. de l’Arc., 1950. 


Évocation d’un clair visage de femme, bienfaisante, intrépide, d’une 
ardente spiritualité, partie jeune de Champagne vers un Canada inexploré, 
rayonnante de dévouement en tout apostolat, dans le don total au Christ. 


Robert p'Arprteu (R. P.), Le Père Léopold de Castelnovo, d'aprés le 
P. P. de Valdiporro, 173 p., à l'École miss. de Meylan (Isère), 1950. 
L'histoire d’un humble capucin (1866-1942), dont l'existence, toute” 

dévouée au prochain et au salut des âmes au tribunal de la Pénitence, 

est comparée à celle du curé d’Ars. Le procès de béatification du Père, 

thaumaturge et voyant, s’est ouvert le 16 janvier 1946. 


MapereinE-Louise DE S., Physionomie d’une sainte, Jeanne de Chantal, 
284 p., Lethielleux, 1951. 


Une nouvelle vie de sainte Chantal, sur les sources classiques et récentes ; 
moins une mise au point historique et documentaire, que l’esquisse d'une 
physionomie et l'étude d'une spiritualité originale, 
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» Lapointe G., Le Père Eugène Prévost (Au service de Jésus dans ses prêtres), 
384 p., Libr. du Bon Pasteur, Paris, la Pointe-du-Lac (Canada), 1951. 
Histoire d’un grand apêtre, animé d’un zèle de feu pour la sanctifi- 

 cotion des prêtres par l'Eucharistie, et qui fonda au prix de pénibles 

_ épreuves deux nouvelles familles religieuses : La Fraternité sacerdotale 

et les Oblates de Béthanie. 


… Moreau À., Pie X, le Pape au cœur ardent, 118 p., Bonne Presse, 1951. 

Une vie populaire de Pie X, en 4 chapitres alertes : « L’évêque de 

Virgile, Le patriarche des gondoliers, Le Pape des humbles, Un légis- 
lateur de l’Église contemporaine », l'existence tout unie et rayonnante 
de l’Ignis ardens. 


. BEsray J.-M. Le Père Rinaldi, (troisième suecesseur de saint Jean Bosco), 
236 p., Vitte, Paris, 1950. 
Vie donnée à l’humble accomplissement du devoir quotidien, fidèle 
reflet de celle du fondateur des Salésiens, même simplicité et bonté pater- 
… nelle. La mort, la correspondance spirituelle, des faits extraordinaires 
- laissent augurer une authentique sainteté. 


» Gizzer (S.M.), O. P., Lacordaire, coll. « Les Constructeurs », 236, p. Paris, 
- Dunod, 1952. 

Originale synthèse d’une grande existence autour de l’idée chrétienne 
… de liberté. Situe à son vrai plan « le libéralisme de L. » : libéralisme de 
… méthode, non de doctrine. Décrit les phases de la conquête des trois grandes 
… libertés : de croyance (Conf. de N.-D.), d'enseignement (procès de l’école 
libre), d'association (rétablissement de l'Ordre dominicain en France). 


Krein (Abbé Félix), La route du petit Morvandiau, vu et dernier volume, 
274 p., Plon, Paris, 1952. 
Le dernier des Souvenirs de l’Abbé F. Klein et de tous ses ouvrages, 
“avec sa vie et ses œuvres, articles, conférences. 
“ Aurrray À. Sainte Marie Dominique (1837-1881), 48 p., Vitte, 1952. 
Les traits essentiels d'une grande éducatrice avec le résumé de la for- 
mule spirituelle de Don Bosco et la substance de sa méthode d’éducation. 


Trocuu (Mgr) F., Autour du curé d'Ars, 360 m., E. Vitte, 1950. 
Des miettes après le festin. Savoureuses ! Mgr F. Trochu complète du 
point de vue documentaire, anecdotique, charismatique, la biographie 
officielle. 


VARIA 


| Jacouin G., Les grandes lignes de la psychologie de l'enfant, 160 p., Fleurus 
1949. 
L'auteur expose les caractères généraux de la psychologie de l'enfant, 


étudie les différentes étapes de son développement et termine par un 
* chapitre sur la psychologie de la fillette. 


SLA 
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Hevieu, Il n'y a qu'un amour, 304 p., Éditions du Feu nouveau, 1950. 


Une âme étonnamment humaine aborde, avêc un grand sens chrétien, 
les problèmes les plus délicats de la vie conjugale. 


Shi 


Fêtes et saisons, 28, boulevard Latour-Maubourg : 


N. 46, déc. 1949 : François d'Assise ; n. 47, janvier 1950 : La charité; 
n. 48, février 1950 : Le peuple de la messe ; n. 49, mars 1950 : Pour pré- 
parer la Semaine Sainte : La Passion, La Semaine Sainte ; n. 50, avril 
1950 : Palestine 1950, Détresse de la Terre Sainte ; n. 51, mai 1950 : 
La confirmation ; n. 52, juin-juillet 1950 : Le Père de Foucauld ; n. 53: 
août-sept. 1950 : Fiancés ; n. 54, oct. 1950 : Saint Martin ; n. 56, nov. 1950 :u 
Pèlerinages ; n. 57, déc. 1950 : Le cinéma ; n. 59, mars 1951 : François M 
de Sales ; n. 61, juin-juillet 1951 : Paris, carrefour des saints ; n. 62, août- 
septembre 1951 : La Confession ; n. 63, oct.-nov. 1951 : Sainte Thérèse; 
n. 32, äoût-sept. 1948, réédition de l'album : Le curé d’Ars. — Supplé- 
ments : au n. 60, Le baptême; au n. 61, Le dimanche; au n. 62, Le 
mariage ; au n. 63 : Le prêtre ; n. 67 : La communion solennelle. 

Il n’y a plus à dire la valeur technique et pastorale de ces brochures 
que maintes paroisses utilisent couramment comme excellents outils 
d'initiation et de pénétration chrétienne. 


bent 
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Terres franciscaines, Plon, 1950. 

En soixante-quatre splendides photographies artistiques de J.-M. Marcel, 
voici — précédée d’un texte de F. Mauriac : « Actualité de saint François 
d’Assise » —, une évocation enchanteresse des terres franciscaines. 


Kozzer P. A., Essai sur l'esprit du Berbère marocain, 604 p., Éd. francis- 
caines, 1949. 


Saluons la parution de la deuxième édition, augmentée de 200 pages, 
de l’ouvrage si documenté déjà recensé dans notre fascicule II de 1948: 


ANS ER TOR ee ea np AR eee un à fe 


Bernovizze G., La Société du Sacré-Cœur de Jésus (Les Religieuses du 
S.-C.), coll, « Les grands Ordres monast. », 274 p., B. Grasset, 1951. 


Vie de la fondatrice, présentation de sa Congrégation, introduisent 
de plain-pied dans : la spiritualité, la pédagogie et l’esprit du « Sacré- 
Cœur », société mondiale, conçue par une sainte, qui fut une organisatrice * 
de grande classe. 


BLancuarr P., Le jeu du pain sacré, 143 p., Éditions du Levain, 1950. 


Dramaliturgie pour une célébration populaire de Fête-Dieu, représenté, . 
pour la première fois à Cachan en 1948 et reprise dans le parc du Sémi-… 
naire d’Issy-les-Moulineaux en 1950. Un prologue, une évocation de la t 
Cène, le rappel du sens de la messe nous amènent au cœur du sujet: 
J'Eucharistie, pain sacré. Le jeu se termine sur l'édification de l'Autel 
et l’offrande des paroisses. 


Reau L., Les arts plastiques (L'Ère romantique), coll. « L'évolution de 
l'humanité », 301 p., Albin Michel, 1949. 
Après une étude succincte des arts plastiques : origine, évolution, 
nature, solidarité, caractères propres, on aborde le Pré-romantisme (nor- 


+ 
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dique et latin), puis — partie capitale — le Romantisme triomphant : 
jen France (peinture, arts mineurs) et hors de France. Un chapitre final . 
traite des survivances du Romantisme. La collection « Évolution de 
… l'Humanité » s'enrichit d’une œuvre de haute valeur technique et litté- 
raire.. Elle sera appréciée chez nous, puisque la France du xrx® siècle 
exercé dans le domaine de la peinture une véritable hégémonie. 


Rey A., L'apogée de la science technique grecque. L'esscr de la mathéma- 
tique, coll. « L'évolution de l’humanité », 322 p., Albin Michel, 1948. 
… Du rit au ve siècle, la Grèce a fondé la mathématique et l’a menée 
aux portes mêmes de la géométrie analytique, de l'algèbre et du calcul 
finitésimal. Elle a fondé en outre la médecine, les sciences naturelles, 
a mécanique et toutes les méthodes qui ont fait la science moderne, 
… pour ne rien dire de la sociologie et de l’histoire philosophique. Cet aspect 
du « miracle grec » se trouve exposé avec chaleur et haute compétence 
… dans les cinq denses chapitres du savant ouvrage du regretté À. R., dont 
maintes pages supposent une complète initiation mathématique : Les 
mathématiques en Grèce au milieu du ve siècle, La trisection de l’angle, 
es coniques, Le 1rr1° siècle, Archimède. 


= 

DS Ni Germain Ph., Article 75, 252 p., Bureau d'Études et de Publi- 
“ cations sociales, Paris, 1951. 

A la Libération, sur 300.000 arrestations, il y eut 60.000 condamna- 
* tions au bagne. Un Français relate ce que fut la vie de ces « déportés 
Ë de l’intérieur » et dans un grand esprit d’objectivité lève le voile sur un 
es drames les plus tragiques de l’après-guerre. L'ouvrage est préfacé par 
le agent de la Résistance, ancienne internée des Allemands. 


ee. 


Mr Ly U., Les heures grises, 128 p., Salvator, 1950. # 
Impressions d’un journaliste romancier, durant les heures grises de 
ccupation allemande, recueillies en de spirituels croquis, inspirateurs 
motion profonde. Z 


ce : - 


perRErR H., À travers ll'Ombrie, deux tomes, trad. M. Grandclaudon, - 
Salvator, 1951, 218 et 238 p. 

Traduction d’un délicieux ouvrage, chef-d'œuvre d’un grand écrivain 
suisse, romancier délicat, conteur plein d'esprit, grand voyageur, qui a 
* Je talent de nous présenter sous une forme pittoresque les beautés cachées 
d’une des plus belles régions de l'Italie. 


Fa 
Ÿ 


ï, Rivière S., La vierge aux lierres, coll. « Étoiles », 200 p., Bon. Pr., 1951. 
Un roman passionnant, vivant, plein de situations imprévues, qui 
enchantera jeunes filles et jeunes gens, tant par son côté sentimental 


que par son intrigue mystérieuse, voisine du drame policier. 
pas 
» « Mes fiches » (Revue documentaire mensuelle, n° 265 : sept. 1951, 267 : 


nov. 1951 ; 269 : janvier 1952 ; 270 : fév. 1952 ; 271 : mars 1952), Fides- 


ous ne pouvons que signaler avec éloges cette intéressante revue, 
cs ï , . A + pa . 1 . , 
urce de documentation rapide et sûre, qui fête aujourd'hui son quin- 


me anniversaire. 
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Leconc M.-H., L'an dernier à Jérusalem, 157 p., Spes, Paris, 1952. 

Dans le sillage d’une Semaine sainte à Jérusalem, ce beau volume 
remet nos pas dans les pas du Christ. — Illustré de nombreux clichés, 
émouvant reportage, évocation de la terre des Béatitudes. — A travers 
la Terre Sainte de toujours, c’est la Palestine actuelle qui est présentée 
avec le douloureux conflit que soulève l’entre-choc de deux races sur son 
sol. 


. La communion solennelle, n° 67 de « Fêtes et saisons » (Avril 1952), 24 p., 
29, bd. Latour-Maubourg. 
Doctrine et vie. Pages ensoleillantes !.… cet album de « Fêtes et saisons » 

spécialement réalisé pour les commupiants eux-mêmes. 


Bessières A., S. J., La destinée humaine devant la science, 140 p., Spes, 
Paris, 1951. 


Trois grands savants contemporains : Alexis Carrel, Lecomte du Noüy, 
Charles Nicolle, retrouvent la foi de leur jeunesse après avoir sacrifié à 
la « Nouvelle Idole », la Science. Trois parties : Les chemins retrouvés ; 
Vers la foi par la Science ; Les guides aveugles ; Quelques témoins de 
la science croyante. 


Juzien D., Cantiques sur les psaumes, coll. « Gloria », 1, 32 p., Fleurus, 1951: 
Antiennes et répons, coll. « Gloria », 2, 32 p., Fleurus, 1952, 


Avec ces deux premiers fascicules d’une collection répondant aux exi- 
gences d’un authentique renouveau liturgique, voici des chants religieux 
_ français, d'inspiration biblique et liturgique, messagers de prière et de … 
louange. 


Vazrery-Rapor, C. C. Sp., Cérémonial de l'adolescence chrétienne (Com- 
munion solennelle), « Liturgie et tradition », 80 p., Éditions du Levain, . 
Paris, 1952. 


Des textes bibliques appropriés, une messe de Pentecôte en français, — 
nombre de processionnaux psalmiques inédits, un office de Complies en 
français avec un acte de consécration à Marie. Bref un guide précieux 
pour la fête de la Profession de foi. 
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